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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-truite, parmi ses clients, du montant ainsiéconomisé. Les primes mensuelles que notrejouuial peut, de cette sorte, répartir pari ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prixsuivants : S2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÈ, tous nos lecteurs,et pour égaliser les chances tous sont mis surle même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-cide entr'eux.

Le .tirage se fait le 1er samedi de chaqu-mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30jours qui suivront chaque tirage.

NOS PRIMES
LE CENT CINQUANTE-TROISIÈME TIRAGE

Le cent cinquante-troisième tirCe des primes men,-
suelleS du MONDE ILLUSTRÉ (numéros datés du Mois
de FÊVRIER), aura lieu le samedi, 6 MARS, à
deux heures de l'après-nudi, dans nos bureaux, 42,Place Jacques-Cartier.

Le public est instamment prié d'y assister.

CHRONIQUE EUROPÉENNE

PARIS, 6 février 1897.
C'est un convalescent qui vous écrit cette chronique,

alors qu'un amis plus malade (M. P...) près de moi, se
lamente justement contre la sale température que
nous avons. Parfois de la neige qui, tombée blanche
devient plus noire qu'une négresse, le lendemain c'est
de la pluie qui cingle la figure, et toujours l'humidité,
la tuante humidité souffle son haleine mortelle.

Les niarchandes de violettes fqnt de grosses recettes,puisque ce sont ces modestes fleurs parfumées de sen-
timent que l'on jette en quantité sur les cercueils des
pauvres qui s'en vont éternellement dormir là où on
ne sent plus les morsures impitoyables d'un climat ;
mais dans ce cortège inanimé, enlevé par une rafale de

* Il y a huit jours déjà, la société Canadienne de
Paris, a remplacé notre vice-président, le Dr J.-A.
Saint-Denis parti pour le Canada, par le Dr Daniel-
E. LeCavalier très aimé dans notre petite colonie.

Le choix est heureux et favorable à la prospérité de
notre Société.

, ,

. *
Un jeune Canadieni-peintre de talent-est arrivé

récemment de Rome, M. Murray Prendergast, le fils
du tres sympathique gérant de la Banque d'Ho-
chelaga.

M. Prendergast compte séjourner quelque temps à
Paris, et il étudiera à l'école des Beaux-Arts, où il
vient d'être admis.

M. Raymond Préfontaine est presque conmplètement
remis. Le distingué député d'Hochelaga a été opéré,
avec grand succès, par le Dr Paul Reclus.

0 e"a"

Dimanche, 7 février.

Aujourd'hui, le soleil a jeté sur Paris un peu de ses
brillantes paillettes d'or ; et de midi à trois heures, la
foule des Parisiens et des Parisiennes se promenant
sur les boulevards a vu le printemps qui faisait une
première et gracieuse visite.

Hier soir, le traditionnel bal de l'Hôtel-de- Ville a
réuni-comme chaque année-le premier citoyen de
la République et le pauvre charbonnier qui a quel-
qu'influence dans son quartier. Mme Félix Feure, et
lesgrandes dames qui donnaient le ton, dansaient près
des petites blanchisseuses favorisées, et, ainsi pèle-
mêle, le peuple de Paris clamait sa joie en affirmant
sa fraternité républicaine.

Les Tont-Paris ont fait des heureux et, parmi les
pauvres privilégiés invités ui recommenceront demain
leur travail ardu, il restera un souvenir dont leur coeur
sera fier et content.

e l
Notre compatriote, le Dr Charles-Auguste Prévost,

de la Faculté de Médecine de Paris, a ouvert un cabi-
net de consultations au no 8 de la rue de l'Université,
à Paris.

Le Dr Prévost s'occupe spécialement des maladies
du larynx, du nez et des oreilles.

Il est rumeur que le comte de Mun et l'abbé Le-
nire, députés, doilient aller rendre visite à la Société
Canadienne de Paris, qui se prépare à les 'recevoir
lignement.

Mercredi, 10 février.
L'Europe attentive écoute avec intérêt les graves

difficultés qui vont sans cesse, s'élevant entre les
Crétois et les Turcs.

Les diplomates froncent les sourcils, le roi de Grèce
se prépare à la guerre, et les grandes nations font
peut-être des rêves humanitaires a

Les chrétiens crétois réclament la juste liberté à
laquelle chaque peuple a droit m et pendat que ram-
pent aux pieds- du Sultan les diplomates dont il se
moque, la Crète est inondée du sang de ses enfants
qui toimbent martyrs de leur héroïsme.

mort, les riches, les riches de jadis, ont aussi leur
lit de violettes, eux qui ne ma'-chèrent, peut-être,
que sur les roses durant la vie si brève '

Ainsi passe la Destinée, en jetant aux cimetières
autant d'existences que nous enverrons de confettis
dans la rue. aux jours gras, quand le plaisir s'ouvrira
au printemps nouveau.

Pendant que Paris est drapé de tristesse dans son
ciel sombre, le soleil se baigne dans la Méditerranée
et se promène sur toute la côte d'azur qu'il habite ri
joyeusement.

Cependant, ceux, qui malré l'affreuse température,
se portent comme des charmes peuvent s'amuser dans
les théâtres et aux bals nombreux qui se donnent un
peu partout.

Vendredi, 12 février.

Les journaux retentissent tous de la question cré-
toise, et ceux de France demandent à l'Europe deprotéger les Crétois et d'aider la Grèce dans la tâche
brave et hardie qu'elle entreprend de tendre la main
aux frères de sang qui l'appellent à leur secours.

M. Hector Depasse écrit, dans l'Echo de Paris d'au-
jourd'hui, ces lignes humanitaires :

A-t-on rempli. essayé de remplir les promesses
dohnées, il y a vingt ans, par le congrès de Berlin ?A-t-on respecté le pacte d'Halepa 1 A-t-on exécuté
les principaux articles de la convention du moisd'août 1896 ? A-t-on seulement organisé une police,une administration ayant apparence régulière ? Rien

de rien. Tel est le régine de l'Europe 1 On se dit
quelquefois qu'il n'y a Imas un paysan, dans sa métairie
qui e'ait plus de sagesse que toute la diplomatie
officielle des Eta's.A part les trois villes, la Canée, Retymo, Candie,où les musulmans sont les maîtres,--c'est à peu prèstout ce qui reste de " la Crète aux cent villes."-les
campagnes sont occupées par des populations quiveulent enfin vivre libres et sadnistrer selon leurs
idées et leurs mœours. Le parti de l'indépendance n'a
jamais été mieux armé. Les bergers crétois sont
invincibles dans leurs montagnes, comme les Suissea et
comie les hommes de l'Ayssinie. En réalité, la
séparation d'avec la Turquie est faite et consommée.La Crète s'est affranchie elle-même ; elle se gouverne,comme elle peut, par ses comités et par ses chefslocaux. Ce qu'on demanderait à l'Europe, c'est de

rendre la Crète, pieds et poings liés, à la Turquie.
Est-ce possible ?La géographie, l'histoire et trois siècles de bataillesont des témoignages beaucoup plus clairs et authen-
tinues de la destinée d'un peuple que toutes les
formies de suirrage et de plébiscite.La Crète fur, avant la Grèce même, un berceau decivilisation et d'art. Cette île devrait être un des orne-ments de l'Europe, un jardin dans la Méditerranée
Ce n'est plus qu'une terre misérable, portant partoutles vestiges d'une guerre éternelle. Elle pourrait re-fleurir, dans son union avec la Grèce, et pour l'utilitéet l'agrément du monde, si l'Europe avait un peu dedécision politique.

Le prince Georges, parti hier de Grèce à la tête de

a flotte de guerre se portant au secours de la Crète,
sat le second fils du roi, et c'est lui qui, il y a deux aniauva la vie au prince Nicolas, maintenant empereur
e Russie, pendant un voyage que tous deux faisaient
à.
Le peuple grec, en entier, a acclamé le prince Georgesson départ.
Puisse-t-il ajouter une palme de plus à l'histoire

lorieuse de sa vaillate patrie

*0

L'été dernier, au châtcau des Boulayes, où j'étais
hôte de l'illustre Dr Péan, je fis la connaissance du
)r Coromilas, qui occupe une haute situation à Cala-
ata (Grèce) ; et, comme nous parlions des premières
ifficultés crétoises, le Dr Coromilas disait :
" Les diplomates règleront la question pour aujour-

hui, mais elle reviendr i sur le tapis, et cela bientôt,
ans six mois, dans un an au plus tard. Et alors les
uissances en seront embarrassées, parce que c'est leur
itérêt commun de protéger l'empire turc. Néan-
oins, la justice de la cause des Crétois pèsera
sut-être pour quelque chose ; et il se pourrait que de

7'06 tE MONDE ILLUSTRg

Et pas un gouvernement généreux ne parle en
brave, excepté celui d'Athène, qui se souvient du
glorieux passé des Hellènes.

La France attend que le tsat parle, l'Angleterre ne
croit pas de son intérêt.de s'interposer ei vite pour la
proie nouvelle qu'elle convoite, l'Italie songe encore Îl

Ménélick, l'Autriche dort pendant que l'Allemagnerève et que l'Espagne fait une marche de malheurs
dans les cimetières de Cuba ; les autres petits peuples
attendent le signe d'un maître.

Et l'Europ se berce ainsi dans une coupable non-

chalance alors que retentissent les appels désespérésde frères qui meurent pour la Sainte Liberté, qui n'a
point sur ce continent un seul solide et beau piédestal.

-Pauvre Liberté, on t'invoque partout, mais avec
quel accent d'hypocrisie et avec combien peu de
sincérité :
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ce rien, dont l'Europe ne s'occupe point maintenant' sa
il parte un conflit amenant une sanglante guerre euro- n
péenne..." fa

La première partie de la prédiction du Dr Coromilas d
est accomplie, mais espérons que le reste sera remis à a
plus tard, à un plus tard très éloigné.

Car, si une guerre éclatait actuellement en Europe, q
ce serait la plus barbare boucherie du siècle qui se dit 1'
le plus civilisé.

Tous les engins de guerre perfectionnés, à l'électri. s
cité donneraient la main à la Mort pour faucher plus j
vite les vivants qui les fabriquèrent. u

Le spectacle serait trop macabre et trop sinistrement
effrayant pour qu'il soit désiré. Faisons des vœux fi
pour que 1897 s'éclaire, non des feux des sanglantes C
batailles, mais de l'éclatante intelligence des diplo-
mates, qui peuvent montrer ainsi les progrès de l'es- é
prit humain et sa prépondérance fraternelle et sublime
dans le inonde.

Par ce fait, la diplomatie acquerra une reconnais- e
Rance éternelle.

Que la Crète se gouverne à son gré, et que les puis-.
sauces, tout en l'aidant par d'humanitaires mesures,
gardent la paix rayonnante, qui seule donne un peu
(le bonheur, voilà ce qui est le pî'is désirable pour
l'intérêt du monide entier.

NOTES SUR L'ÉCOSSE

Charmantes lectrices et aimables lecteurs du MONDE

ILtTsTR.É, qui comme moi avez voyagé, plus par ima-
gination qu'en réalité, vous nie permettez bien de
vous faire part d'une lecture illustrée, à laquelle j'ai
assisté. à l'Académie de Musique de Boston, le deux
janvier. Le sujet, était l'Ecosse, qui n'a rien à envier
à sa voisine l'Angleterre.

Nous sommes à l'emîbouchure de la rivière Clyde.
et à mesure que nous avançons, se déroulent à nos
regards des paysages charmants d'une richesse de
couleur incomparable. Dumbarton Rock nous appa-
i'it dans toute sa beauté, il n'est pas très élevé, mais
tout de même il lève hardiment sa tête vers le ciel.
L'Ecosse est remarquable pour lie beauté de ses nappes
('eau. Le lac L,,mnitd est l'orgueil du peuple écossais;
ses eaux sont ai limpides que la nature aime à s'y
mirer. Les îles boisées qui flottent à a surface res-
semblent à de grandes corbeilles rustiques, remplies
de fleurs ou la bruyère domine. Le juge Roothier, dans
son ouvrage remarquable :" A travers l'Europe,"
dit qlue la bruyère d'Ecosse est un arbuste mignon
ressemblant au bluet, couverte de jolies petites fleurs
violettes qui sont presque imnmortelles.

Quittons cette place enchanteresse et allons voir
Balmoral, la résidence d'été de la gracieuse souverainie
de l'Angleterre, Victoria. Cette demeu'tre royale se
trouve sur les hauteurs. L-à reine a deux autres rési.
dences, une dins l'ile de Wight et l'autre à Windsor
Mais Balmoral' est son château favori, oh elle aime à
venir se reposer des fatigues de la cour. La place est
toujours gardée par des soldats, et personne ne peut
venir sur le terrain sans une permission spéciale.
C'ert un endroit favorable pour la chasse. et qui
abonde en gibier, c'est vraiment une retraite délicieuse
qui invite au repos.

L'hos;pitalité écoqsaise. gracieuse et désintéressée,
nous permet de visiter plus en détail Edimburgh, la
capitale, une des pîus belles villes de l'Europe, située
près du Firth ou Forth. Elle est renommée pour
l'excellence de ses universités et de ses écoles, son
histoire authentique commence en 617, quand le roi
Edwin établit une forteresse sur Castie Rock, le
siège ancien des rois d'Ecosse. La 'rue principale,
Princeas, nous montre le monument superbe de Walter
Scott, qui éveille dans l'âme des Ecospais tout un
monde de souvenirs glorieux. Nous ne pouvoni rester
longtemps dans la vieille capitale sans que l'intéres-

nte figure de Mary Queen of &otta se présente i
ous ; elle est très belle, et cette beauté a été le scea.
tal de sa destinée future, qui a excité la jalousie
e l'ambitieuse Elizabeth. Mais ne nous arrêtons par
ur ces faits ensevelis dans la nuit des temps. Que
este-t-il de ceux qui ont joué les principaux rôles.
ui ont eu une si grande influence sur la destinée de
Ecosse ? Pas même un peu de poussière, et en feuil-
etant l'histoire, nous nous demandons à quoi ont
ervi toute ces jalousies, pour disputer le trône à une
eune femme malheureuse, qui a porté sur son front
n double diadème, celui de reine et de martyre.

Passons encore, et allons respirer l'air sain et forti-
ant des montagnes de l'Ecosse. Arrêtons-nous à
uisachan, dans Invernesshire, endroit désert. C'est

ans cette solitude, que Ishbel Marjoribankes a lu et
tudié l'histoire de son pays. L'enfant est devenue
eune fille, et la jeune fille est devenue la femme de
ord Aberdeen, le gouverneur-général du Canada, aimé
t respecté de tout le Dominion. Les montagnes de
'Ecosse, ses lacs, et ses vallées ý ont été chantés par
es anciens bardes et les poètes. On a essayé de re-
)roduire sur la toile la grandeur des Hébrides, la
eauté de ces monts, mais seul le divin Artiste a su
mêler les couleurs, et nous .sommes sous le charme
quand à notre vue, les montagnes apparaissent sous
es feux du soleil levant, qui forment une auréolc
unique sur leurs cîmes imposantes.

De là nous nous rendoas à l'île de Staffa, sous la-
quelle se trouve la cave de Fingal, que son architecturi
naturelle fait ressembler à une cathédrale du moyen
âge, la voûte est d'un bleu turquoise, ses parois seni
blent d'albâtre, et la prière monte naturellement di
oeur aux lèvres. Le murmure de l'océan semble 1
prélude d'une mélodie divine, et la vague qui vien
régulièrement caresser la rive ressemble à l'nymn
de la reconnaissance pour l'auteur de tant de me:
veilles. Le parfum âpre de l'Atlantique monte
comme l'encens dans cette grotte enchantée. (Euvres
sublimes du divin Architecte ! Le soleil, horloge de la
nature, cède sa place à la reine de la nuit, et il nous
faut quitter ces lieux inoubliables, emportant dans nos
coeurs un souvenir qui ne saurait s'effacer.

Mme MARIE-LoUISE BERGERoN.

LE PAIN DE Mme X...
A Hunron du " Réveil."

NOTRE ÉDUCATIONS ET NOs PRINCIPEs

Merci d'avoir daigné donner, dans le Réveil, place
à mon humble article : " Le Pain." Merci aussi de
votre approbation des sentiments qui l'ont inspiré, j'y
suis très sensible.

IIme fait peine de constater que nous différons
quelque peu l'opinion sur deux points.

Permettez-moi de conserver ma conviction et ma
croyance. Non, mille fois non ! Mue X... n'a pas agi
suivant les principes qu'on lui a enseignés au pays et
son action ne doit pas être attribuée à son éducation.
A elle comme à la plupart d'entre nous, rien n'a été
épargné dans l'enseignement des sains principes et du
respect des choses sacrées et saintes que l'on apprend
à connaître dès le plus bas âge, au foyer de la famille.

Ce n'est pas tout, vous le savez, de bien ensemencer
la terre. Ceux qui ont mission ou charge de former
les coeurs, de développer les intelligences, de cultiver
en un mot les " terres vierges," ne les créent pas eux-
mêmes, ils n'ont pas le pouvoir de les refaire. Comme
le semeur de l'Evangile ils jettent la " semence forte "

dans des terrains différents : le grain qui tombe sur
le roc sert de pâture aux oiseaux et le sol reste stérile.
Je crois que c'est là le cas de Mme X... et qu'il est
assez rare parmi nous, Dieu merci. Il serait trop long
et ennuyeux pour nos lecteurs de m'étendre plus
lonrtemps sur ce sujet. D'ailleurs, je pense que vous
savez tout aussi bien que moi que notre éducation est
bonne. Vous avez seulement voulu faire une petite
malice, n'est-ce pas ?

Quant à recevoir Mme X... dans les salons cana.

~1~

En 1855, il fut ordonné prêtre et devint préfet des
études, à Saint-François-Xavier. En 1861 il fut
appelé aux mêmes fonctions au collège Sainte-Marie.
En 1870 il fut appelé au poste -de recteur du collège
Saint-François-Xavier et occupa ce poste pendant dix
ans.

En 1880, le R.P. Hudon fut rappelé à Montréal et
devint supéiieur de la mission du Canada. Ce fut lui
qui fonda le noviciat du Sault-au-Récollet, où une
soixantaine de jeunes gens suivent les cours de philo-
sophie, de théologie et de droit canon.

En 1891, il fut nommé recteur du collège de Saint-
Boniface, malgré son âge avancé.

En 1894, il quitta ce poste et depuis résida dans la
maison de noviciat et de scolasticat de l'ordre, exer-
çant les fonctions de père spirituel.

Les funérailles ont eu lieu à l'église de l'Immaculée.
Conception.

LES ÉVÉNEMENTS DE CRÈTE
(Voir gravure)

La Crète vient d'exciter de nouveau l'inquiétude de
l'Europe. Le 3 février, la fusillade commença à se
faire entendre aux environs de la Canée. Le lende-
main, une véritable bataille s'engageait dans les rues
mêmes de la ville, en même temps que des incendies
simultanés étaient allumés dans presque tous les
quartiers. Plusieurs milliers de fugitifs chrétiens se
réfugièrent à bord des navires étrangers, qui les ont
transportés à Milo et à Syra.

On évalua au premier moment à 300 le nombre des
morts. Le chiffre réel des victimes paraît avoir été
beaucoup moins élevé ; mais peut-être ne sommes-
nous qu'au début de graves événements.

La Canée est, on le sait, depuis 1840, la capitale de
la grande île méditerranéenne. Elle compte environ
18.000 habitants et son port est le meilleur de tout le
ittoral.

LE MONDE ILLUSTBÈ
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EN FACE DU DEVOIR

g sme. La discussion, qui avaitd'abord été très animée, menaçait de languir, lorsqu'un
des convives, qui n'avait pas encore dit un mot, tur-
mura, conme se parlant à lui-même :

-Il s'en est fallu de peu que le magnétisme fit de vmoi un meurtrier,., non un bo'irreau... figure, je su
-VOus, vous ! Comment ? Quand doit mourir

Bon, vous allez m'accabler de questions, mieux -mourir
vaut vous raconter la chose. J'en ai le droit, puisqu'a tuestet le remo-Qu'est-a 

m'attend ?
Je parcourais la province voisine, lorsque je résolus commis tou

de passer quelques jours dans la charmante petite ville
de X..., sur la frontière.

Un meurtre y avait été commis quelques semaines
auparavant, et l'accusé, un jeune médecin de renom,avait chargé de sa défense Robert G., un de lies bons
amis, avocat de talent, revenu depuis peu d'un longvoyage en Afrique et dans les Indes. Les assises cri-minelles s'ouvraient le lendemain.

Je connaissais, les ayant lus dans les journaux, lesprincipaux détails du meurtre et les nouveaux rensei-gnements que me fournirent dès ion arrivée, lesprincipaux citoyens de la localité achevèrent de mreconvaincre que le Dr René était bien le coupable etqu'un miracle seul pouvait le sauver. C'était bien làd'ailleurs l'opinion générale.
Je n'avais pas vu mon ami Robert depuis son départpour le continent, et je le trouvai changé, troplchangé. Trois années ne causent pas tanit de ravages.Quand j'entrai dans son bureau, il était dans uneagitation extrême, arpentant fiévreusement la pièce etne fit aucune attention à moi. Tout à coup il s'arrêta,me saisit la main qu'il serra presque brutalement etmurniura
Horrible ! n'est-ce pas horrible
-Ahi ! tu re parles du meurtre.., le meurtre... cethonme assassiné... volé... qu'en sais-tu, toi ?
-Ces preuves condamnent l'accusé, il est perdu,bien perdu, mais puisqu'il estcoupable...Robert fit le tour de la salle, alla donner un tour de

On~~oi mourirni é

-- Muri

clef à la
Ie dit.

-Ren
chafauda
voile ign
liter aux
témoins
Je les tie
leur prés
cain du n

-Alor

et Reié
-Non
-Perd
-Tu v

qui me fit
lmes énau
yeux noi
prendre,
j'aime plu
son or, qu
J'ai vu Lt
alors qu'e
veur à la c
elle a gran
frique, alo
je pensais
furieux, dI
chair sur 1
je n'ai pas
sais. Tou
revins, le
d'une part
Lucienne,

-De Re
-Oui de

reurs de 1
dans quelq
elle le croit
s'est jetée
elle me crin

--Sauvez

serrure de la porte et, d'un toi, nmystérieu
Ou plutôt le souffla à l'oreille :
é n'est pas coupable, je puis faire crouler l'
ge de preuves dressé contre lui, déchirer 1
omineux qui le couvre aujourd'hui, le réhah
yeux de l'univers. Deux hommes ont ét

du crime ; je les ai cherchés, je les ai trouvé
ns ici au secret, personne ne soupçonne mêm
ence dans la ville ; l'un est un riche Arnér
om de John Smith, et l'autre...

s, m'écriai-je, ces deux hommes vont parler
est sauvé.

! ils ne parleront pas, et Renié est perdu.
u, comment ? pourquoi ?
as comprendre, me dit Robert avec un accen
frissonner, en appuyant ses deux mains su

les et en ie regardant, bien en face, de se
rs, perçants, fascinateurs, oui, tu vas com-
écoute. Il y a sur la terre une femme que
s que tout au inonde, plus que l'avare n'aime
le le mnariyr sur le btlcher n'aime son Dieu.
Icienne au berceau, et je lai aimée. Fillette,
'le jouait avec ses compagnes, je restais rê-
contempler, je Ilaimait, et mon amour pour
di comme elle. Dans les déserts de l'A-
rs (lue le simoun menaçait de m'ensevelit.,
à elle. Un jour, dans les Indes, un tigre
e sa grifle puissante, m'enleva une lanière de
a poitrine ; je n'ai pas ressenti la douleur
vu le danger, c'est à Lucienne queo je ,un-

jours, toujours je l'ai imliée, et quand je
cœur plein d'espoir, voulant moi aussi jouir
de bonheur sur la terre, quand je retrouve
elle est la fiancée de René.
né...

René, qui gémit a'Ujourd'hui dans les hor.
a prison, pour qui l'échafaud se dressera
ues jours. Et elle l'aime toujours, toujours
innocent. Tiens, elle est venue ce matin,
à rmtes genoux, e-t d'une voix déchirante

it :
-le ! Sauvez-le : faites un miracle, vous
enfance, vous que j'aime le plus après lui.
rrible vérité, colillent ai-je pu l'apprendre
r ! Vois, dans q"elques heures, ries che-
lanchi, des rides se sont creusées sur mira
is. devenu un vieillard. Comprends-tu qu'il
lui ?

mais il est innocent. Nonr, non Robert,
ettras pas ce crime affreux. Il y a le devoir
lS.

ce que le remords en face de la torture quiLa voir au bras d'un autre, mais eussé-je
î les crimes que l'on reproche aux damnés,

x je ne mériterais pas un tel châtiment. Hélas ! cette

tortur ne me tuera pas ; il nie faudra la subir tous

é les jours, tous les instants de ma vie et je ne le veux

Spas, je ne le puis pas.

é René est innocent c'est vrai, mais il est aimé de

. Lucienne, c'est assez de bonheur sur la terre. Il va

er mourir et il nous pardornera du haut du ciel où noua
e n'irons jamais, car nous appartiendrons à la race de
i- Caïn...

-Nous ! moi '

-Oui nous, oui toi, car tu es mon complice. Tu
connais mon terrible secret et tu le tiendras caché... à
nous deux le remords, à nous deux les appels déses-

pérés des âmes en peine, à nous deux les visites noc-

r turnes des spectres ; je ne veux plus être seul à
r souffrir.

'-Non, not, im 'écriai-je : je ne serai pas ton coi-
plice, et je vais emîpêcher ce crime. Je vais sortir,

crier à tout le monde tot horrible dessein, et cestémoins que tu caches, on te les arrachera, ils parle-

ront, il ne faut pas que l'on élève l'échafaud pour un
inocent...

d Et tout en parlant je cherchais à mel diriger du côté
de la porte, me tordant sous l'étreinte magnétique deson regard, de ces grands yeux qui mire poursuivaient,
me fascinaient, j'allais sortir, lui échapper, mais rapidecomme l'éclair il re passa la main sur le front et me
dit: va tu ne parleras pas, je te le défends.

Dans la rue je heurtai les passants sans les voir
j'étais comme un Irnime ivre. Je réusis à retrouver
ma chambne et je m'enlormi.s aussitôt comme si

jeusse absorbé un narcotique puissant. Quel sont-meil Les visions les plus étranges hantèrent mon
cerveau. Du sang, du sang, il y avait du sang partout :
je nageais dans une nier de sang, et les requinsm ayant arraché le coeur s'en disputaient les parcelles.

Lorsque je m'éveillai il faisait jour depuis plusieurs

heures, un murmure confus de voix m'attira à la

feiêtre. C'était une foule de curieux se rendant au
palais de justice, je m'y rendis à mon tour, sans
pensées, sans volonté, le cerveau vide. Une idée, uneseule m'obsédait : un innocent atlait Atre gondamné
au supplice infamant de l'échafaud et je re reci-
naissais impuissant à le sauver. Etais-je sous l'in-
fluence d'un pouvoir étrange, volé par Robert à quel-que fakir de l'Inde I Il m'avait dit : ne parle pas, &t
je ne pouvais parler.

Reé, résigné et triste, était déjà là. entouré de

gardiens. Roert était à son siège- et, entre les deux,
une jeune fille vêtue de noir. Lucienne, sans doute,Lucienne, cause involontaire de la condamnation d
l'un, du crime de l'autre.

Les témoins accusateurs furent entendus ; c'était
une condamnation sans merci. Le tour de Robert étai

41
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tard, ma lyre plus reconnaissante que sonore, chante
en vous le prêtre selon le cœur de Dieu, l'immolateur
doux et compatissant qui, un demi-siecle durant, éleva,
au sein des vociférations et des blasphemes de l'im-
piété, la Victime Eternelle, l'Hostie pure et sans
tache, le calice du pardon.

- ADOLPHE HenvTAUe.

I.( VIF' AUX CHAMPS.-AI aAN I COMPLET

arrivé. A la question que lui fit le greffier s'il avait
des témoins à faire entendre, il se leva et parut hésiter
pendant une longue minute, un siècle pour moi, ses
yeux se portèrent sur l'accusé, sur Lucienne, peut-
être aussi rencontrèrent-ils le Christ suspendu en
face... Tout-à-coup, il redressa sa taille, releva la tête
et, d'une voix affermie, il appela John Smith, et...

Un soupir de soulagement s'échappa de ma poi-
trinq.'

-- Mais Ikobtrt, mais votre ami, qu'est-il devenu
demandâmes-nous en chœur.

-Robert, reprit le narrateur, est reparti aussitôt
après pour l'Afrique, et je viens d'apprendre sa mort ;
c'est pourquoi j'ai pu vous raconter son histoire. Il
est mort en expiant le crime d'avoir hésité en face du
devoir.

LA VIE AUX CHAMPS
(Voir gravures)

Une grande dame montra, un jour, à une brave
campagnarde, ses colliers, ses bracelets, ses perles pré-
cieuses et ces mille rien qui coûtent tant d'argent, et,
parfois, hélas ! tant de larmes et de honte.

-J'ai mieux que cela ! dit la fermière, j'ai deux
pierres que je ne céderais pas pour tous vos trésors.

-- Ah! pourrais-je les voir ?
-Certainement : ce sont les deux pierres de mon

moulin qui servent à moudre, le blé et à nous donner
du pain délicieux, (ue nous mangeons avec plaisir,
perce que nous l'avons gagné à la sueur de notre front.

Je me suis rappelé cette noble réponse, un jour que
je visitais, en coimnpagnîie d'nn photographe, une floris-
sante paroisse de la province de Québec.

Mon ami, pour payer l'hospitalité que nous avait of-
ferte un bon " habitant " de l'endroit, lui proposa de
le " poser," lui et sa famille, pour leur laisser un sou-
venir.

Après quelques.protestations, le vaillant travailleur
laissa faire l'artiste. Bien avisés, ces braves gens ne
se paràrent pas de leurs atours. Ils avaient. avant
tout, à coeur de conserver un souvenir de leur vie ac-
tive, laborieuse, utile, bénie, et, ne connaissant pas
l'ingratitude, ils se firent " poser," en compagnie de
leurs fidèle "assistante " dans leurs glorieux combats
pour la vie.

J'ai passé de bons moments dans l'hospitalière de.
meure de ces braves gens, et j'ai appris d'eux beau-
coup de choses dont j'espère faire mon profit quelque
jour.

Je les reverrai, s'il plaît à Dieu ; j'espère voir gran-
dir les chers enfants qui poussent là-bas, en plein air,
dans la grande et riche nature, et qui deviendront,
comme leurs respectables parents, de vaillants et hon-
nêtes travailleurs.

UN AMI D)Es CHAMPS.

HOM MAGE
A inm n-ie, M. l'abbé Pierre 7Tomas Biurt, on, à l'or-

casion de sa 50me année de prêtrie

Quand je songe au grand âge oh Dieu vous laisse
vivre, après tant de labeurs généreux et méritoires,
malgré moi je pense àces arbres gigantesques et isolés
qtue l'on voit parfois debout dans ut déseit. Ces
géants, qui tant de fois ont lutté contre les assauts de
la tempête mugissante, semblent protégés par la main
de Dieu, qui, par eux et à l'aide de leur feuillage,
veut offrir aux caravanes brûlées pa- les ardeurs du
soleil, un ombrage réconfortant et salutaire.

A l'instar de ces arbres privilégiés, il semble (lue le
Ciel vous laisse sur cette terre pour remplir un rôle
continuel de bienfaisance, pour abriter sous l'ombre
de votre main sacerdotale les pauvres et les orphelins.

Veuille le Dieu que vous servez depuis si longtemps
répandre sur votre vieillesse ses dons les plus choisis !
Qu'il vous donne ce qu'il a donné au roi des oiseaux,
la prérogative inestimable de secouer la vieillesse pour
revêtir une seconde jeunesse ! Que, si la faveur est
trop grande, il nous permette au moins d'aller fêter
vos noces d'or au temps dte mai où la nature s'associera
à nos voux, en vous offrant ses chants, sa verdure et
ses fleurs ! Mais, pour vos cheveux blancs nous voi-
Ions que vous viviez bien des anniées. Car ils ne peu-
vent demeurer ici-bas trop longtemps ceux qui dans le
silence de l'humilité chrétienne, sèment de bienfsits
leur chemin, comme le laboureur sène le grain dans
le sillon. Puis, elle vient toujours trop vite pour l'âme
noble et reconnaissante, l'heýure douloureuse où il lui
faut pleurer sur la tombe d'unti bienfaiteur.

Mais pourquoi vous parler de tombe quand je vous
souhaite l'immortalité ? Je suis certain que le mot ne
vous effraie point : votre main en a tant béni, puis
vous savez si bien que la tombe, pour le prêtre
véritable, est le vestibule de la gloire. Agréez donc
ces souhaits bien sincères que je forme pour vous en
ce jour solennel, le dernier de la cinquantième année
de votre carrière sacerdotale, en attendant que plus

LE VEUVAGE AUX INDES

Le sort des veuves indiennes a, de tout temps, été
terrible et le bûcher des veu-es du Malabar, qui a
inspiré aux poètes plus d'un chant, brûlait il y a
encore vingt ans. Grâce à des mesures énergiques
prises par le gouvernement anglo-indien, les veuves
indiennes n'ont plus besoin de se brûler après la mort
de leurs maris. Mais elles sont encore les êtres les

plus malheureux de l'Inde. Et voici pourquoi :
On marie les jeunes filles de très bonne heure aux

Indes ; la religion exige que les Indiennes soient
fiancées dès l'âge de huit ans. C'est une honte pour une
famille indienne quand une jeune fille, fgée de qua
torze ans, n'est pas mariée. Aussi les mariages se font
-ils de n'importe quelle façon et avec n'importe qui.
Il y a même un métier tout spécial aux Indes ; ce sont
des vieillards qui vont d'une province à l'autre et
cherchent à se marier pour une petite somme d'ar
gent ; ce que devient une pareille union, je le laisse à
oenser aux lecteurs ! Mais le veuvage est encore plus
triste.

La jeune veuve est encore toute jeune, elle a à peine
vingt ans et la loi lui défend de se remarier. On la
traite comme une paria ; on lui coupe les cheveux, on
l'oblige de s'habiller avec des -vêtements qui ont déjà
été portés par une femme mariée ; on l'eniferne dans
une partie écartée de l'habitation ; on l'empêche d'
sister aux fêtes de la famille ; on la force à t er des
journées entières en prIère, et ce qui est plus terrible
encore, à jeûner 72 heures consécutives par semaine.
Si, par malheur pour elle, une veuve se laisse aller à
transgresser ces prescriptions, on la chasse à coups de
pierres de la ville ou du village. Ce son-4es jeunes
femmes chassées de la sorte qui fournissent la plus
grosse parr des victimes dévorées chaque année dans
les jungles par les tigres. Elles errent autour des vil-
lages pour trouver un peu de riz ; la nuit arrive, le
tigre les surprend, et, le lendemain matin, on ne
trouve plus que quelques ossements.

Jusqu'à présent, il avait été impossible de faire re-
noncer les Indiens à ces coutumes barlares ; mais,
depuis quelques mois, il s'est formé à Calcutta et à
Bombay,des associations composées, en majeure partie,
de jeunes Indiens ayant fait leurs études en Angle-
terre, qui cherchent à obtenir une amélioration du
sort des veuves, et ils sont arrivés déjà à prouver,
textes en mains, que rien dans les livres sacrés des
Wendes, n'exige de pareilles cruautés qui ne sont que
les restes d'une civilisation depuis longtemps disparue.
Il faut donc espérer, pour l'honneur de l'humanité,
que le vingtième siècle ne verra plus aux Indes des
fiancées de huit ans et des veuves de seize ans.

GÉRARD MAIRE.

CONSEILS PRATIQUES

On fait cuire des
farineuses ; on les
délaye avec un peu
pas meilleure.

pommes
pèle, on
de lait

de terre blanches et très
les écrase bien et on les
la pâte d'amendes n'est

Dès qu'ou se sent atteint de grippe, faire emploi
d'antipyrine (deux cachets par jour), et boire souvent
des grogs très chauds dans lesquels on n'économisera
ni le rhum, ni le kirsch, ni le cognac, selon le goût. Ce
traitement permettra d'attendre le médecin sans que
le mal s'aggrave.

Les meubles vernis aussi bien que les meubles cirés
s'entretiennent avec un encaustique léger de cire et
d'essence de térébenthine ; seulement il ne faut pas
craindre de frotter ensuite énergiquement, car rien ne
s'encrasse aussi facilement que l'encaustique mal séché

ý.w-Ë5_éeýý
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ÉGALITÉ

Oh ! sur tous aos enfants que votre amolr s'épande ,Egal pour touts f-Qi.e nul n'ait droit d'être jaloux I
Qu'ils soient deux, qu'ils soient trois, qu'ils soient tot

[une bande,Que tous aient tour à tour place sur vos genoux ! n

Que vos cœurs aient pour tons une même tendresse
Que charun d'eux s'y sente un refuge ass"ré •

Que, recevant de vous baiser, présent, caresse,
Nul ne die à part soi " C'est moi le préféré!

A tous le même amor i A tous, garçons oufilles,Vos bravs toutjou&rs tovcerts, vos coeurs jrmaisë fermésI
Car j'en sais-et quel deuil, alers, oir les faral ,
De petits qui sont morts de n'être point aimes !

LUcIEN PATÉ.

A TRAVERS ROME
Voir gravures, p. 697

PLACE SAINT-JEAN DE LATRAN

Si l'on sort de l'église de Saint-Jean de Latran par
la porte nord, le regard s'arrête sur un monument
d'une haute antiquité : l'obélisque de Teutmosis, en
granit rouge, transporté ici par Dominique Fontana
sous le pontificat de Sixte-Quint (XVIe siècle).

Venant par la porte de l'est, on a devant Foi la
Scala Santa (le saint Escalier), comprenant vingt-huit
marches de marbre blanc, recouvertes de bois précieux
avec une grosse lentille d'un pied environ de diamètre
à chaque marche, permettant d'apercevoir la marche
foulée par Notre Seigneur : cet escalier était celui de
la maison -Je Pilate à Jérusalem, et le Christ dut le
monter et le descendre lorsqu'il fut amené devant

"'Poeoe Ite, ce triste Procurateur de la Judée. On ne
peut gravir l'Escalier saint qu'à genour : à droite et à
gauche, séparés par des murs,'sont d'autres escaliers
permettant de descendre debout si l'on ne eut redes-
cendre la Scala Santa à g lnoux.

Il est utile ici que nous empiétions sur ce que nous
aurons à el'rdonque,,nous expliquerons l'intérieur del
Saint-Jean de Latran : ce que nousallons vous exposer
regarde absolument la Place.

Le palais de Latran fut restauré au VIIIe siècle par
le pape Zacharie, qui répara (ntre autres une salle à
manger (triclinium) située devant la basilique. Il y
prodigua l'or, le marbre, les mosaïques, les peintures.
Il fit faire en outre un portique et une tour qui furent
les deux parties les plus remarquables du palais pon-
tifical. Le portique en était l'entrée ; la tour le
dominait.

A l'étage le plus élevé de cette tour, il y avait un
second triclinium peint à fresque et représentant la
carte du monde : Zacharie voulait se rappeler la res-
ponsabilité de sa charge ; d'autre part, chacun retrou-
vait là le souvenir de son pays.

Au IXe siècle, Léon III fit construire au palais
patriarcal deux vastes galeries ; l'une pour recevoir
les pèlerins de tous rangs et de toutes les parties du
monde ; l'autre, réservée aux princes, aux empereurs.

Au centre de la première, pavée de marbres etornée de mosaïques, s'élevait une fontaine dont les
eaux jaillissantes retombaient dans un bassin de por-
phyre ; la seconde prenait presque toute la façade Est
du palais : c'était le triclinium majus ou grand tricli-
nium de Léon III. Il était porté sur des colonnes de
marbre de Paros et de rouge antique ; l'intérieur
brillait par les peintures, les mosaïques, les marbres
les plus précieux. Les mosaïques de l'abside (1) prin-
cipale surtout étaient remarquables : on en voit quel-
ques-unes encore dans les ruines qui se dressent sur
la place ; les autres et celles des deux absides dispa-
rues sont derrière la &ala Santa où Benoît XIV
(XVIIIe siècle) les fit transporter.

Celles qui restent de l'abside principale représentent
saint Pierre, avec trois clefs ; Léon III est à genoux
à sa droite et reçoit de l'apôtre le pallinm (2) ; à sa

(1). L'abside est une voûte, surtout celle de chevetdes églises. Par extension, toutes voûtes de ce genre.
(2). L 3 pillitm est une bn le de laine blanche, se-me de croix blanches et bénie par le pape. Tous les MME J.-A. RAYMOND, AGoE DE CENT ANs
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gauche, Charlemsgne, à qui saint Pierre remet un
étendard chargé de six roses. Au-dessus, cette ins-
cription : "Saint Pierre, accordez la vie au pape Léon
et la victoire ait roi Charles."

De la place de Saint-Jean de Latran, on distingue
toute la campagne de Rome jusqu'aux montagnes
bleues de la Sabine. D'un côté, l'ancienne enceinte
d'Aurélien (Ille siècle), décorée de tours, et où pous-
sent les herbes, les fleurs. D'un autre côté, les débris
de l'aqueduc de Néron, ces ruines superbes peuplant
la campagne romaine de véritables fantômes de tant
de grandeurs disparues ,

Et partout, sous un soleil de feu,'de gracieuses vil
las cachées dans des oasis de verdure, brisant un peu
la monotonie du sauvage désert du Latium, si imposant
dans son immobile tristesse !

PALAIS DU QUIRINAIL

Grégoire XIII (XVIe siècle), le réformateur du ca-
lendrier, coimmença le Quirinal. Mais le puissant
génie de Sixte Quint le continua sur de vastes pro-
portions.

Par son ordre, le célèbre architecte, Jean Fontana,
transporta, des ruines des thermes de Constantin, de-
vant la porte du palais, ces deux coursiers que main-
tiennent de colossales statues d'athlètes : oeuvres uran-
dioses de.l'art antique, attribuées à Phidias (431 ans
avant J.-C.), et à Praxitèle (280 av. J. -C.)

Ce joli palais fut achevé sur les plans de Carlo Mo-
derna, par Pauli V, Borghèse (1605 à 1631). C'est sous
son pontificat que fut établi le portique de la cour,
l'escalier à double rampe, la chapelle et la grande salle
qui la précède, avec ses bas-reliefs de Landini, sa frise
peinte par Lanfranc, son sqfiite (1) aux riches sculp-tures.

La place du Quirinal, à la hauteur presque de la
coupole de Saint-Pierre, domine tous les édifices de
Rome.

Cette place se nomme aussi, et plus couramment à I
Rome, le Monte r avallo. à cause des groupes qu'y fit j
établir Sixte-Quint. Constantin avait fait venir ces

ans, à la Sainte-Agns, le saint Père bénit les agneauxdevant fournir cette laine.
(1) Soffite : plafond à caissons, comme ou en voit :beaucoup à Rome.

UNE CENTENAIRE CANADIENNE-
FRANÇAISE

lIADAME .IM. RAYION),

MoNDE ILLUSTRÉ est heureux de présenter, au-
'hui, à ses nombreux lecteurs, une femme cana-
e-française qui a vécu plus de cent ans, et qui
offre un cas nouveau de cette longévité patriar-
ont notre race a le privilège de compter d'asse-
ents exemples.
a eu cent ans dimanche, le 21 février, naissait à
mption Mlle Marie Leroux, fille des époux
nt et.Esther Leroux, nés eux-mêmes dans cette
,se. Le 21 février, sous le toit historique de
al-Diau, Mme J.aM. a"nond, néelari .Le-
entourée de ses parents et de ses prochi a a'41é.
centième anniversaire de sa naissance. L'his-

le cette femme ressemble à un roman, car il y a
peu de personnes mainte-
lant, au Canada, dont la
mémoire les reporte au
commencementdu dix-neu-

4 vième siècle. Il n'en est
pas de même de Mine Ray-
mond, qui est née à l'épo-
que on Napoléon Ier, au-
delà des Alpes, remportait
ses célèbres victoires, à lat
tête de l'armée d'Italie.
Cette dame se rappelle dis-
tinctement les incidents
qui ont eu lieu alors qu'elle
n'avait que cino ans, et que
Bonaparte n'était que Pre-
mier Consul à Saint-Cloud.

Cette noble femme, que
saluent les félicitations
d'une petite armée de pa-
rents affetueux, avait neuf
ans lorsque Pitt mourut,
et elle était presqu'assez
âgée pour faire sa première
communion lorsque Napo-
léon et Joséphine furent
couronnés à Notre-Dame.

A dix-huit ans, elle s'age-
nouillait, jeune épouse,
devant l'autel de la petite
église de l'Assomption, la
même année et à peu près
le même mois quq Wel-
lington et Blucher dcra-
laient le conquérant de
l'Europe, au mont Saint-
Jean.

deux groupes d'Alexandrie : les chevaux seuls ont
souffert au point que les réparations successives qui y
ont été faites ne permettent guère de reconnaître la
main du maitre.

On croit voir dans les deux athlètes, Castor et Pol-
lux domptant des chevaux ; quelques-uns y veulent
voir Alexandre domptant Bucéphale.

Sixte-Quint, pour compléter ce monument, fit éta-
blir, entre les deux groul-es, un magnifique obélisque
en granit rouge oriental, provenant du mausolée
d'Auguste (le siècle). Afin de mettre le dernier
cachet à tous ces travaux, Pie VII (1800 à 1823) fit
construire au pied de l'obélisque une fontaine dont le
bassin, en granit oriental, de soixante-quinze pieds
environ de circonférence et d'une pièce, fut transporté
du forum en cet endroit.

Ainsi ornés, le palais du Quirinal et la place forment
une des beautés du monde.

(A svirre)
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En 1843, madame Raymond eut la douleur de
perdre son mari qui n'était âgé que de cinquante-
quatre ans.

Il y a environ quarante ans, l'une des filles de
madame Raymond se fit religieuse et entra dans la
communauté de l'Hôtel-Dieu, et comme la mère était
très attachée à sa fille, elle vint s'installer dans cette
institution où elle a toujours demeuré depuis, bien que
sa fille soit morte depuis quelque temps.

La centenaire, bien qu'elle souffre de faiblesse dans
les membres, ce qui lui rend la marche difficile, est
encore capable de lire, de tricoter et de coudre aussi
bien qu'un grand nombre de personnes qui n'ont pas
la moitié de son âge.

Nous offrons à la vénérable centenaire nos respec-
tueuses félicitations.

APPATS POUR CROCODILES

Il n'est pas rare, parait-il, de lire dans les journaux
de Ceylan, une annonce conçue dans ce genre : " On
demande des enfants bien gras pour appât à la chasse
au crocodile ; on les rapportera en bon état chez vous."

La chose qui a l'air, au premier abord, d'une plai-
santerie, est absolument réelle, affirment des voya-
geurs sérieux, et même les chasseurs de crocodiles
n'ont pas de peine à se procurer les enfants dont ils
ont. besoin pour exercer leur métier. Les parents ont,
en effet, une confiance absolue dans le coup d'oeil de
ces chasseurs, auxquels ils louent leur progéniture
sans défiance.

Il faut dire que le crocodile de Ceylan est plus pa-
resseux que tous ses congénères, et il faut qu'il flaire
une aubaine exceptionnelle pour se décider à se dé-

ranger des rives inabordables
où il dort au soleil des jour-
nées entières.

C'est donc pour le tirer de cette apathie que le
chasseur place le bébé non loin du cours d'eau ; puis,
dissimulé derrière un huisson, il attend patiemment.
Comme l'ogre du Petit Poncet, le monstre flaire le
voisinage de la chair fraîche, et il se met en mouve-
ment pour happer le morceau délicat qui l'attire sur
la terre ferme.

Quand l'horrible bête est à une bonne portée, le
chasseur la tire dans les yeux. A un premier crocodile
succède un second, et ainsi de suite.

Lorsque sa jour,née est finie, le chasseur dépouille
sa chasse et en abandonne la chair aux indigènes, aux-
quels il remet leur enfant avec le prix de location, qui
est toujours modeste.

LA MODE MODESTE'

Lies plastrons de feutre, si utiles par les froids mais
si coùteux aussi, peuvent être remplacés par des plas-
trons de satin ouaté et piqué, doublés d'une légère
mousseline de laine.

Avec un peu de goût, on arrive à faire des plastrons
charmants et bon marché, par exemple, en satin rose
et nousseline de laine rose, garnis d'un point d'épine
en groVe soie, grenit, bleu turquoise ou or. On peut
aussi (je parle pour les raffinées) mettre entre les
deux étoffes un peu de poudre à la violette, à la
marehale, au jockey ou à l'héliotrope blanc.

L'INSURRECTION CUBAINE

Les nouvelles les plus contradictoires nous arrivent
de la perle des Antiekt, où se poursuit, depuis deux
ans la sanglante insurrection, dont le prix sera la
liberté, ou peut-être l'asservissement plus complet de
Cuba. Depuis la mort du vaillant généralissisme des
insurgés, Antonio Maceo, on a prétendu que les
révoltés marchaient de défaite en défaite, sous la
conduite de leur nouveau chef,
Francesco Gomez. Un jour, le
général Weyler, chef des forces
espagnoles, fait savoir au mon le
qu'il achève de compléter la
série de ses triomphes, que la
pacification complète de l'île est
imminente. Le lendemain, le
télégraphe se corrige et nous
apprend que les bandes de pa-
triotes surgissent de toutes
parts et reprennent l'avantage.

Quoiqu'il en soit, on peut
croire que les insurgés ne sont
pas prêts de se rendre à discré-
tion. Et lorsqu'on songe aux
moyens effrayants qu'ils savent
prendre pour détruire ou para-
lyser les moyens d'action des
Espagnoles, on peut croire que
la révolution est encore loin
d'avoir dit son dernier mot.

Nous mettons ci-contre, sous
les yeux de nos lecteurs, une
gravure représentant un type de
en guerre.-J. ST.-E.

patriote cubain armé

SUPERSTITIONS DES CRÉOLES DE CU q

Les Créoles de Cuba sont d'une crédulité et d'u
superstition bien dignes des descendants de la fanj
tique Espagne, habitant depuis plusieurs siècles sous
le climat brûlant des tropiques. Chez eux, la crgoyance
aux maisons hantées et aux revenants, création bizarre
d'un spiritisme enfantin, fait partie d'une sorte de
credo populaire du surnaturel. '

Ils vous donnent comme recettes certaines et infail-
libles des superstitions grotesques, vous enseignent
le moyen de se guérir de la fièvre et de la jaunisse, et
sont tout étonnés qu'on n'accueille pas avec enthou-
siasme leurs conseils médicaux.

Si vous avez une fièvre dont vous ne pouvez par-
venir à vous débarrasser, disent-ils, placez dans un
verre d'eau des morceaux d'orange amère et exposez-les
au serein ; à minuit, allez en chemise absorber le mué-
lange ; regagnez ensuite votre lit sans jeter un regard
indiscret derrière vous et soyez certain que votre
fièvre ne pourra subsister plus de vingt-quatre heures.

Pour la jaunisse ils indiquent un autre remède.
Enfilez seize gousses d'ail à une ficelle, portez-la au
cou pendant treize jours, comme vous feriez d'un
collier. Le treizième jour, à minuit, rendez-vous à
l'embranchement de deux rues, jetez votre collier et
regagnez votre maison toujours sans regarder derrière
vous. Car si vous commettiez l'imprudence de jeter
sur les choses sacrées un regard profane, le charme
n'opérerait pas et vous seriez puni de votre mauvaise
foi sacrilège par une grave rechute.

D'où peuvent provenir ces superstitions grotesques
dans l'esprit d'une race affinée et apte à recevoir une
certaine culture intellectuelle ? Tout simplement de
ce que les créoles abandontent le soin d'élever leurs
enfants à des esclaves noirsoet que ceux-ci inculquent
à leurs jeunes maîtres des principes de crédulité déve-
loppés par dix siècles de servitude sans espoir. Ces
étranges précepteurs apprennent aux enfants à croire
au sorcier, au vaudouix, comme ils disent, qu'il faut
craindre et s'attacher par des cadeaux, de peur qu'il
ne vous jette l'etlrayant mal " d'ioc," corruption de
langage, créolisation des mots espagnols " mal de ojo, "

qui équivalent à la jettatura italienne et au " sort
de nos paysans.

Le vandoux peut, en effet, non seulement atteindre
une personne dans sa santé, au moyen des " mangas,"
il peut aussi par ses maléfices l'amener à la ruine coin-
plète et au désespoir.

A l'origine, cette sorte de sorcellerie, apportée par
les nègres d'Haïti, ne trouvait de créance que dans le
bas peuple ; niais peu à peu, par les esclaves noirs
elle a gagné toutes les classes de la société. Beaucoup
de dames créoles qui, à Cuba, tiennent le haut du
pa.é, sont affiliées à cette secte des vaudoux et se
reunissent souvent, par petits groupes de treize, pour
composer les charmes destinés à opérer des prodiges
et les poisons qui doivent venger la secte des ennemis
qu'elle se connait et qu'elle note avec un soin impla-
cable. Les vaudoux ont, en effet. des ennemis irrécon-
ciliables qui essaient d'éclairer l'opinion et de lutter
avec eux ; mais, quoique méprisés et haïs, ils main-
tiennent leur influence, grâce à la terreur qu'ils ius-
pirent, et ils n'ont pas été les moins importants parmi
les agents de la révolution cubaine.

GEORGEs DARoENNE.

-- -- .

NOTE NÉCROLOGIQUE

Nous avons le -pénible devoir d'enrégistrer le décès
de l'un des plus fidèles amis du MoNDE ILLUSTRit, en
même temps que le proche parent de deux d'entre nos
collaborateurs.

M. Damien Denault, natif de Saint-Eustache,
comté de Deux-Montagnes, province de Québèc, et
depuis longtemps établi dans les Etats-Unis d'Amé-
rique, est décédé dimanche le 14 février, et a été
inhumé à Jamestown, Dakota Nor
quante-et-un ans, aprè
lnaladie ce

ne se borne lias à trouver de
eaux engins de guerre ou à perfectionner ceux

qui existent déjà ; des objets plus futiles provoquent
aussi les recherches des inventeurs germaniques.

Ainsi, l'on sait quel culte l'officier allemand a pour
sa moustache ; plus elle est longue, plus elle doit, lui
semble-t-il, inspirer de respect à ses hommes et faire
d'effet auprès des belles. Le petit appareil que voici .
est destiné à hâter par des soins méticuleux et appro-
priés, cette croissance tant désirée, et conserver à
cette appendice pileux le fier pli qu'il ne devrait
jamais perdre.

Rien de bien compliqué d'ailleurs. Un ruban de la
largeur de la moustache, 3 centimètres environ, au
centre duquel se trouve une boucle, que l'Auto-opéra-
teur doit placer bien exactement à la naissance de la
moustache ; deux petits peignes armés de poignées en
relèvent les pointes à l'extrémité du ruban ; après
quelques instants de pose, nul doute qu'elles ne
soient bien également retroussée.

Aux Allemands qui accusent souvent les Français
de frivolité, il sera piquant, n'est-il pas vrai ? de citer
ce curieux produit de l'industrie allemande.
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THÉATRES

Depuis plusieurs semaines, la direction du Théâtre
Français'fait des préparatifs pour donner le' grand
drame de William ,Gillette, Held bu the Eneny. Il y
aura cette semaine de nouveaux décors, de nouveaux
costumes qui ont eté importés spécialement pour cette
représentation. Les rôles sont très bien distribués. là
y a environ vingt rôles actifs dans cette pièce, et c'est
pourquoi on a augmenté la troupe de plusieurs per
sonnes.

Chacun admet que ce drame est. l'un des plus
beaux qui existent et qu'il est de beaucoup supérieur
à Shenandoah, qui a été écrit sur un sujet semblable.

En tête du programme de vaudeville paraîtra Pearl
Andrews, la reine des mimes, qui a déjà paru avec
grand succès au Théâtre Français au commencement
de la saison.

Cette représentation de Zéro, au Théâtre Royal,
eette semaine, est d'une attraction toute nouvelle pour
Montréal. C'est une expédition burlesque qui entre-
prend la découverte du Pôle Nord, et qui consiste en
danses de tous genres, ballets, etc., avec de magni-
tiques mises en scène et projections électriques, La
première scène représente le salon de M.C.A., New-
York, et c'est par ça qu il annonce son intention d'al-
ler au Pôle Nord en se dirigeant vers les mers'are-
tiques. La partie du vaudeville est également des
plus amusantes, à en juger par les rôles suivants
"Hanlets orphelia " et "Méphistopoles " Maddan
et Curran, lès célèbres contorsionnistes ; les soeurs
Munroe et enfin Stanford et Walters. les comédiens
excentriques.

Pourquoi parlent-ils do e à table
Les enfants quii ne sacent rien ?
Le bavard est insupportable !
il parle mal-il gêne bien.

L'omre le moulin dit village
Qot fuit son tic-tac sans repos,
Le bavard de son habillage :
Nous étourdit hors de propos.

que tous les jours, et se plaisait à le regarder tra-
vailler quelquefois pendant des heures entières.

Un jour le joyeux cloutier lui dit en plaisantant
-N'auriez-vous pas envie de fabriquer quelques

clous ? Essayez une fois, mon jeune monsieur, quand
ce ne serait que pour passer le temps ; et puis, que
sait-on, peut-être cela pourra vous servir un jour...

Le désocuvré jeune homme y consentit. Il se plaça
en riant devant l'enclume et se mit à forger, si bien
qu'au bout (le quelque temps il devint assez adroit
pur façonner de bons clous à souliers.

Quelques années après, les malheurs de la guerre
privèrent ce jeune homme de tous ses biens et le for-
cèrent d'émigrer en pays étrangers. Loin de sa patrie,
dénué de toute ressource, il s'arrêta dans un gros
village dont la niajeure partie des habitants exer-
çaient l'état de cordonnier. Il apprit qu'ils étaient
obligés d'aller périodiquement porter beaucoup d'ar-
gent à la ville voisine pour acheter des clous à souliers
et qu'ils ne pouvaient souvent s'en procurer assez,
parce qu'on enle'vait-tout pour les chaussures de
l'armée, dont la confection se faisait dans la contrée.

Le jeune M. de Berge, qui se voyait déjà menacé
de la plus affreuse misère,,se souvint alors qu'il savait
parfaitement l'art de faire des clous a souliers. Il offrit
aux cordonniers de l'endroit de leur en fournir tant
qu'ils en auraient besoin, s'ils voulaient seulement lui
établir un atelier. Les habitants du village y consen
tirent avec plaisir. Il se mit à travailler avec ardeui
et se trouva bientôt dans une heureuse aisance.

-Il est toujours bon, se disait-il souvent, d'avo
appris quelque chose, ne fût-ce qu'à faire un clou h
soulier. Cela seul nie rend maintenant un plus grand
service que ma propriété rurale que l'ennemi a dévas-

tée, et qu'alors je n'aurais pas donnée pour cer.
mille francs.

Il test pas un talent, si l'on y met du soin,
4 ne puisse parfois nous sauver du besoit.

GRAVURE-DEVINETTE

Au bal masqué doit se trouver une femme Turque.
'i est-elle

Il neige à gros flocons, Bébé n'a jamais vu de neige.
-Maman, maman, viens voir, il tombe du sucre en

poudre ; fais vite des crêpes pour manger avec.

Pour bien montrer son ignorance,
Barurder est le seul mnlen .
Que ne gardent-ils le silence,
Les enfante qui ne savent rien Y

. OCTAVE

UN JOUR DE GRANDE" LESSIVE
(Voir gravure)

Voyez, mes petits enfants, comme cette "petite dille
aime la propreté !

Profitant sans doute d'un moment d'absence de la
lavandière, elle fait la toilette de son petit frère.

Je ne sais trop si ce sera du goût de ses parents
L'intention est bonne, certes : mais, mes petits anges,
il faut toujours demander à vos bons parents la per-
mission de faire i'inporte quelle chose: voua voulez
faire--fut-ce laver la tête... et les oreilles de vos Ile
tits frèrAs, ô douces petites ménagères futures

Pensez deu : si l'eau çst toute sale, quel singulier
nettoyago va obtenir la petite fille de notre gravure:.

le. P.

LE CLOU DE SOULIER

Le laborieux cloutier Jolicteur travaillait dans sa
forge toute lia journée, et avec une si vive assiduité,
que, stis les coups rapides de son marteau, des
milliers d'étincelles jaillissaient autour de lui. Le fils
de son riche voisin, M. de Berge, venait le voir prea.

UN JOUR DE GRANDE LESSlVE

AuBERTi.



PEUILLETON DU MÔNDÉ ILLOBTUE

(nUitratione de Edmond-J. Massicotte)

LES FUGITIFS

Il y a un peu plus d'une cinquantaine d'années,-en face du
Grand Afécatina, sur la côte du Labradlor,-vivait une pauvre famille
de pêcheurs, composée du père, de la mère, de deux enfants (un garçon
et une fille), et du cousin de ces derniers.

Le chef de la famille s'appelait Labarou ; le fils, Arthur, et le
cousin, Gaspard.

Quant aux deux femmes,l'une répondait au nom de mère Hélène
et l'autre au solriquet de Minie.

Tout ce petit monde vivait en parfaite intelligence, se contentait
de peu et n'avait pas la moindre idée que l'on fût plus heureux ailleurs
que sur cette lisière de côte désolée qu'il habitait.

Pour peu que la pêche allât bien, que la tempête ne vînt pas
démolir la barque ou abîmer les filets et que le hareng, la morue et le
maquet eau fissent leur migration au temps voulu, on n'en demandait
pas davantage.

a et le printemps,.une goélette de cabotage parcourait
cettepte ~prõisinant lès pêcheurs échelonnés ça el
là, achetait leur poisson et les quittait pour ne revenir qu'à la nou-
ville saison navigable.

Quelquefois cette goélette avait à son bord un missionnaire,
chargé des intérêts spirituels de cette vaste étendue de pays.

Et cette visite bisannuelle, impatiemment attendue, constituait
tout le commerce qu'avait avec le reste de I humanité la petite colonie
'e Kécarpuni.

Car cétait sur la rive droite de la rivière Kécarpoui, à son en-
bouchure même d ins le fond de la baie du même nom, que la famille
Lebarou avait assis son établissement.

Cela remontait à 1840.
Un soir de cette année-là, en juillet, une barque de pêche lourde-

ment chargée abordait sur cette plage.
Elle portait les Labarou et tout ce qu'ils possédaient : articles de

ménage, provisions et agrès.
Le père,-un Français des îles Miquelon,-fuyait la justice de la

colonie lancée à ses trousses pour le meurtre d'un camarade, commis
dans une de ces rixes si fréquentes entre pêcheurs et matelots, lors-
qu'ils arrosent trop largement le plaisir qu'ils éprouvent de se
retrouver sur le plancher des vaches.

Il s'était dit avec raison que le diable lui-même n'oserait pas
l',ller chercher au fond de ces fiords bizarrement découpés qui den-
tellent le littôral du Labrador.

Le fait es que les hasards de sa fuite précipitée avaient mer-
veilleusenent'servi Labarou.

Rien de plus étrange d'aspect, de plus sauvage à l'oil que l'es-
tuaire de cette baie de Kécarpoui, à l'endroit où la rivière vient y
mêler ses eaux ; rien de plus caché à tous les regards que cette plage
salblonneuse où la barque des fugitifs de Miquelon venait enfin de
heurter de son étrave une terre indépendante de la justice française !

Les lames du large, longues et presque nivelées par une course
de, plusieurs milles en eau relativement calme, viennent mourir avec
une r4gularité monotone sur un rivage de sable fin, dessiné en un
vaste hémicycle qui enserre cette grosse patte du Saint-Laurent
allongée sur le torse du Canada.

Mais, au-delà de cette lisière de sable, d'un gris-jaunâtre très
doux à l'oeil, quel chaos 1.... quel entassement monstrueux de col-
lines pierreuses, de blocs erratiques à équilibre douteux, de falaises à

No 1

pic encaissant l'étroite et profonde rivière qui a fini par creuser son
lit,-Dieu sait au prix de quelle suite de siècles 1-au milieu de cette
cristallisation tourmentée !....

Çà et là, des mousses, des lichens, de petits sapins même. épais
et trapus, s'élancent des fentes qui lézardent ou séparent les diverses
assises de ce couloir de Titans, au fond duquel la Kécarpoui chemine,
tapageuse et profonde, vers la mer.

Le thalweg de cette vallée est indiqué par la ligne sinueuse des
Iconifères en bordure sur ses crêtes, jusqu'à un pâté de montagnes
trée éle'ées qui masque l'horizon du nord.

A droite et à gauche, le sol, moins tourmenté, offre ci et là des
bouquets de sapins ou d'épinettes, qui semblent des îlots surélevés
au sein d'une mer de bruyères, d'où émergent de nombreux rochers
couverts de mousse et de squelettes d'arbres foudroyés, où le feu du
ciel a laissé sa patine noirâtre....

En somme, s'il plaît à l'imagination, le pays semble aride et tout
à fait impropre à l'agriculture.

Pourtant, Labarou embrassa d'un Sil satisfait ce paysage d'une
horreur saisissante ....

Bon homme au fond, mais d'humeur taciturne,-surtout depuis
cettp fatale rixe où il avait tué un camarade,-le pêcheur inique-
lonnais ne tarda pas à s'éprendre de cette nature boul.versée, si bien
en harmonie avec sa propre conscience.
ý' La situation exceptionnelle aussi de cette jolie baie, en pleine

région de pêche. le décida ....

La baie de Kécarpoui, où réside la famille Labarou

Il résolut de s'y fixer.
L'installation ne fut ni longue, ni difficile.
Des sapins et des épinettes, de médiocre futaie sur toute cette

partie du littoral, furent abattus, grossièrement équarris et superposés
pour former les quatre pans du futur logis. Toutes ces pièces de bois,
liées à queue d'aronde aux quatre angles, formèrent un carré très
solide, que l'on surmonta d'un toit en accent circonflexe, recouvert de
planches confectionnées à la diable ...

Et la maison était construite.
On s en rapporta aux jours de chômage à venir pour améliorer

petit à petit cette installatiôn faite à la hâte et y ajouter les hangars
et autres annexes indispensables.

L'essenliel, pour le moment, c'était de s'organiser pour la péche.
Les agi ès furent inspectés et réparés ; la barque radoubée et

goudronnée de l'étrave à l'étambot ; les voiles remises en état. ...
Bref, quinze jours après leur abordage, les Labarouse retrou.

vaient chez eux et reprenaient leur train de vie ordinaire.
Cela devait durer douze années entières, pendant lesquelles un

incident digne d'être rapporté vint rompre la monotonie de cette
existence patriarcale.

1-
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AVENTURE DE CHASSE

En juillet 1850,-c'est-à-dire dans la dixième année de leur séjour
à Kécarpoui,-les jeunes cousins Labarou firent une assez longue
expédition en mer.

Agés tous deux alors d'un peu plus de vingt ans, très développés
physiquement et hardis marins, ils ne craignaient guère de s'aventurer
en plein golfe, dans la barque à demi pontée qu'ils s'étaient construite
eux-mêmes, sous la direction du vieux Labarou.

Cette fois là,-soit hasard de la brise, soit curiosité d'adolescents,-
ils avaient poussé une pointe jusque près de la côte ouest de Terre-
neuve, malgré les recommandations paternelles ; et, joyeux comme
des galopins qui ont fait l'école buissonnière, ils revenaient à pleines
voiles vers la haie de Kécarpoui, lorsqu'en remontant le littoral, qu'ils
serraient d'assez près, un spectacle fort attrayant pour des yeux de
chasseurs leur fit aussitôt oublier qu'ils étaient pressés....

Deux caribous,-arrêtés au bord de la mer, où ils étaient venus
boire sans doute,-se tenaient côte à côte, les pieds dans l'.au et la
mine inquiète, regardant cette embarcation voilée qui se mouvait sans
bruit, à quelque distance du rivage.

La tentation était vraiment trop forte !.
Un coup le barre, et la barque se dirigea vers le rivage, qu'elle

laboura de son étrave et où elle s'immobilisa.
Les deux jeunes gens, le fusil à la main, étaient déjà partis en

chasse.
Mais les gentilles bêtes,-revenues de leur premier mouvement

de surprise et ramenées d'instinct au sentiment de la prudence,-
pirouettèrent sur leurs pieds et disparurent sous bois, gagnant la côte
voisine.

Les chasseurs s'élancèrent sur leurs traces et eurent bientôt fait
d'escalader la côte boisée qui leur maisquait l'horizon du nord.

Arrivés sur la crète, ils s'arrêtèrent un moment pour reprendre
haleine et s'orienter.

Devant eux s'étendait une large savane, tapissée de bruyères
longues et maigres, émergeant d'une herbe jaunie, haute et clairse
mée. Ça et là, des rochers de formes diverses accidentaient cet espace
découvert, que Jupiter tonnant avait dû défricher lui-même, s'i
fallait en juger par les souches à demi calcinées qui dressaient par
tout leurs squelettes noircis.

Au-delà de cette savane, au pied de la chaîne de montagnes qu
fermait l'horizon du nord, se voyait une lisière de forêt épargnée pa
l'incendie.

C'est vers ce bois que se dirigeaient les caribous, quand no
chasseurs les revirent du haut de la côte.

La délibération ne fut pas longue.
Nos jeunes Nemrods résolurent de continuer la poursuite.
Mais ce fut bien inutilement qu'ils s'essoufflèrent à courir au milie

de cette savane pleine de trous et de bosses, car les caribous prirer
un galop allongé, qui les porta en quelques minutes au pied dE
contreforts boisés de la chaîne de montagnes, où ils disparurent...

Haletants et penauds, les deux cousins s'arrêtèrent enfin su
une éminence rocheuse, d'où ils pouvaient embrasser toute la savan
et même l'immense golfe, dont la nappe bleuâtre, échancrée par le
dentelures de la côte, s'étendait devant leurs yeux jusqu'au littor
ouest de Terre-Neuve.

Quel panorama !
A droite, le bras oriental de la baie de Kécarpoui s'avançait dar

la mer, à demi replié, comme s'il eût voulu retenir les flots qui
baignaient. L'ouverture de la baie, elle-même, était visible jusqu
son milieu, mais, à part ce petit triangle d'azur miroitant au sein d
masses sombres qui l'enserraient, ce n'étaient, jusqu'à perte de vu
que le chaos mouvementé de la côte labradorienne s'abaissant av
gradation vers le golfe, dont la surface scintillante se confondait av
l'horizon, dans les lointains du couchant.

Tout homme, en présence d'un pareil spectacle, est poëte d'ir
tinet ; et les jeunes Labarou, sans connaître un traître mot des règ
de la poésie, ne purent s'empêcler de faire entendre des exclamatio
admiratives :

-La belle vue qu'on a d'ici I s'écria Arthur.
-Hum ! grommela Gaspard : c'est rudement chiffonné !
-Vois donc. . .. notre fameuse baie Kécarpoui, ce qu'elle est de,

nue : à peine grande comme le foc de la barque !
. Nous en sommes loin 1.. . répliqua Gaspard, que cette réflexi

de son cousin arracha aussitôt à sa contemplation. Au fait, ajou
t-il, il est temps de regagner la mer. Filons.

-C'est vrai . . . Ces diables de caribous vont nous faire per<
une marée, et nous ne serons pas chez nous avant ce soir.

-A la côte, et courons !

Et Gaspard, prenant les devants. 'engagea aussitôt sur la pente
du monticule qui leur avait servi d'observation, dévalant comme un
cerf qui aurait eu toute une meute sur les jarrets.

Arthur ne fut pas lent à le suivre ; et tous deux, prenant la
savane en diagonale pour " piquer au plus court," firent ainsi un bon
demi-mille, ne s'arrêtant qu'au pied d'une colline peu élevée, qui leir
barrait la route.

Là, ils firent halte un moment pour souffler, puis reprirent aus-
sitôt leur marche en avant.

Arrivés sur le dos de cette intumescence, absolument dépourvue
de végétation, ils s'orientèrent un instant et allaient redescendre le
versant opposé, lorsqu'un coup de fusil, tiré de fort près, les cloua net
sur place.

Avant même d'avoir eu l'opportunité d'échanger une parole, ils
entendirent un hurlement de douleur et virent, à une couple
d'arpents en face d'eux, un ours blessé qui traversait la savane, par
bonds inégaux, et qui finit par se laisser choir au pied d'une souche,
où il demeura immobile.

D'où partait ce coup de fusil .
Qui avait tiré ? .*
Les Labarou eurent à peine le temps de se poser ces questions,

qu'elles étaient résolues.

Puis l'ours bondit sur le sauvage et l'écrasa.-Page 716, col. 2

Un enfant d'une douzaine d'années environ,-un petit sauvage, à
(n juger par son costume et son teint basané,-surgit des broussailles,
parut examiner les traces sanglantes laissées par l'animal blessé, puis
retournant aussitôt sur ses pa-, il se prit à crier

-Vite, père a du sang tout plein
Un homme grand, sec, la figure osseuse et brune, parut aussitôt,

tenant en main un fusil qui fumait encore.
Il échangea quelques paroles avec son fils et s'approcha avec

précaution jusqu'à quelques pieds de l'endroit où gisait l'ours.
Ayant aperçu ce dernier, il s'arrêta et fit mine de -recharger son

arme. Mais, voyant la bête immobile sur le flanc, il remit en place la
baguette, à demi tirée, du fusil qu'il tenait d- la main gauche et
s'avança, tout courbé, vers l'animal, en apparence mort.

A deux pa4 de sa victime, le sauvage s'arrêta de nouveau et se
mit en frais de fourrer le canon de son arme sous le cadavre, pour le
retourner, sans doute, et voir la blessure par où la vie s'était
échappée.

Mais il arriva alors quelque chose de bien inattendu et de bien
terrible....

D'un coup de patte, l'ours fit voler le fusil au loin ; puis bon-
dissant sur le sauvage abasourdi, il l'écrasa sous sa niasse pesante,
lui labourant en même temps la poitrine, de ses longues griffes.

Pendant quelques secondes, l'homme et la bête s'agitèrent....

A swime



FEUILLETON DU MONDE IELUSTRÉ

LA VEUVE DU GARDE
(Suite)

Elle s'écoula plus lentement que les autres, parce que le deuil
pesait lourd sur son cœur. De plus, François se rendait compte du
besoin urgent que sa mère avait de son aide, et il comptait avec une
impatience douloureuse les mois restant à s'écouler jusqu'au jour où
il toucherait sa paye d'ouvrier.

On avait fait comme on avait pu dans la maison, s'ingéniant à
multiplier les petits labeurs afin d'encourager les petits protits. Ca-
therine, aidée des enfants, redoubla de zèle, et l'on attendit que l'ap-
prenti passât ouvrier. Ce fut un jour néu.orable dans l'histoire du
cette famille, que celui où François, le cœur battant, une belle rougeur
i'orgueil aux joues, et l'argent de la semaine sonnant dans sa poche,
entra dans la maison, et, allant vers sa mère d'un air grave, posa
devant elle une poignée de pièces blanches. Catherine le regarda, ses
yeux se gonflèrent de larmes.

-Bien, mon enfant 1 dit-elle, le père est content.
Jamais elle ne parlait autrement du mort regretté que le trépas

ne séparait point de la famille. Elle semblait le croire absent, mais
non parti pour toujours. L'ombre chère demeurait au milieu du groupe
d'orphelins. L'époux gardait sa place au centre du cercle de famille.
Il ne se passait point de semaine sans qu'on allât au cimetière renou-
veler les fleurs grandies sur la tombe de Jean Tournil

Catherine en demandait à la ville ; quand elle voyait une plante
nouvelle et qui lui semblait belle, elle l'achetait pour la placer sur la
fosse de Jean. A partir du moment où Laurent Fichet se montra bon
et presque paternel à l'égard de François, Catherine partagea souvent
ses fleurs entre deux tombes.

Ils se trouvaient là, le dimanche, le vieux forgeron et la jeune
veuve. D'abord ils prièrent isolément, puis ils récitèrent ensemble des
invocations pieuses pour le bonheur de ceux qu'ils pleuraient. Ils en
vinrent à savoir qu'ils se trouveraient tous deux au cimetière à l'issue
des vêpres. Ils redescendaient le rude chemin, et plus d'une fois Cai
therine pria Laurent d'entrer et de partager le chétif repas de la fa-
mille. Il refusa d'abord, par sauvagerie, n'osant rompre ses habitudes
de solitude ; puis un jour, vaincu par l'insistance de Louise et la dou-
ceur de la voix de Catherine, il entra. La glace se brisa.

Les enfants, un peu craintifs d'abord, s'accoutumèrent vite à ce
rude visage, à cette chevelure grise inculte, à ces lourdes mains douées
de la force d'une paire de tenailles. Nichette grimpa sans façon sur
ses genoux, et Néra lui demanda des histoires. Après le souper on
resta au coin du feu, et à huit heures le forgeron quitta la famille de
Jean Tournil. Il demeura tout surpris de se sentir moins sombre.

Le lendemain il accueillit François mieux encore que de coutume.
Il s'informa des enfants, et à la fin de la semaine, sans qu'on l'en
priât, il prit sa place à la table et au foyer.

Ce furent alors des questions sans fin sur la besogne accomplie
par chacun, une admiration croissante pour les miracles d'industrie
réalisés par Catherine. Comment, se trouvant veuve avec dix enfants,
n'4vait-elle pas eu peur de manquer de pain ?

-J'avais mes bras, dit-elle, et l'aide de braves gens.
-Vous avez dû vous tuer le corps et l'âme.
-Sans doute je n'ai pas dormi toutes les nuits, et j'ai plus d'une

fois veillé afin d'augmenter mon salaire ; mais chacun m'a donné un
peu, les riches en me faisant travailler, les pauvres en me facilitant
toute chose. -Est-ce que je n'ai point trouvé crédit partout ? Je n'en
ai point abusé, cela est vrai, mais l'offre qui m'en était faite me tran.
quillisait, et me laissait l'âme en paix. Ah ! Je vous l'avoue, Laurent
quelle que soit la condition dans laquelle nous nous trouvions, avec
de l'ordre et de l'économie, il nous est sinon facile, du moins possible
d'en sortir.

-Quels enfants vous avez, Catherine
-Oui, fit-elle, en les embrassant tous du regard, de bons e1

braves enfants, je le sais. La moitié de ma couvée est déjà tirée di
peine. François compte dix-sept ans, et reçoit sa paye d'ouvrier
Louise est maintenant une parfaite blanchisseuse, et la perfection di
son travail double le nombre de mes pratiques.

-Sans compter que Louise est un joli brin de fille.
-Il ne faut point dire cela. Laurent. les plus sages et les meil

leures sont déjà bien assez entraînée, vers la coquetterie. Pierre con
naît à peu près son état, et Julien sera bientôt, grâce à Dieu, libre d
ch ,isir le sien. Quant à Georges, il étudie de telle sorte que, s'il 1
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reut, il deviendra quelque jour maître d'école de ce village. Dieu
ious a tous gardés et protégés, voyez-vous.

-N'avez-vous point senti de défaillance ?
-Je mentirais si je vous disais cela, Laurent. Croyez-vous qu'il

oit possible de perdre un mari qu'on aime comme j'aimais mon Jean,
t de se le voir arracher d'une façon si terrible, sans qu'on tombe
ouvent sous le poids de sa croix ? J'ai vu le tiroir vide, et le crédit
ýpuisé ; j'ai cru parfois que le désespoir de la mort du mari serait
plus grand que la tendresse maternelle. Souvent, bien souvent, age-
nouillée sur la tombe de Jean, j'ai demandé à y mourir.... Quand
'allais seule à l'endroit de la clairière où je retrouvai son corps, et où
M. Vilhardouin a obtenu qu'on èlevât une croix, j'aurais voulu, me
,ouchant sur le sol où je retrouvai le cadavre, m'endormir, le nom de
Jean sur les lèvres. Les enfants étaient là. Je ne le pouvais pas ! Il
rallait vivre. Par respect pour la mémoire de mon mari, je devais en
Faire des braves comme lui. Un autre sentiment me forçait encore à
vivre, voyez-vous. Il me semblait que je gardais le devoir de faire
-hâtier l'assassin. La justice est demeurée impuissante à le retrouver.
Mais Dieu l'enverra sur ma route, et, ce jour-là, Jean sera vengé, je
vous le jure.

-Vous possédez si peu d'indices
-C'est vrai ! un lambeau d'étoffe et un bouton argenté. Mais il

faut souvent moins que cela pour faire guillotiner un homme. Je ne

perds pas courage. Quand et comment trouverai-je le meurtrier ?
Cela regarde la justice divine. Chaque fois que j'ouvre ce petit cof-
fret, où restent un peu de mousse, la serpe de Claudin et le lambeau
de veste brune, je répète à Dieu une ardente prière, pour me faire re-
trouver l'un et venger l'autre.

Vous espérez revoir Claudin ?
-J'en suis sûre. Regardez comme Néra grandit, comme elle

devient jolie et forte. Claudin croît aussi, et je le vois robuste, alerte
et beau ;' toujouis triste, par exemple, songeant à sajumelle et nous
pleurant tous. Mais, de quelque côté que l'aient entraîné ceux qui me
le volèrent, il reviendra.

Laurent en vint peu à peu à épouser les rêves, les attentes de la
veuve. Il trouva une famille dans sa famille. Désormais, la semaine
lui semblait longue, et il attendait le dimanche avec impatience.

Certes, on ne pouvait dire qu'il fût devenu gai, niais son humeur
était plus égale. François, traité par lui comme son fils, l'aimait avec
un dévouement à toute épreuve.

Un jour le forgeron dit à la veuve:
-Vous devriez faire émanciper François, Madame Tournil. Il

va sur ses dix-huit ans.
-Pourquoi le ferais-je émanciper ?
-Dame ! il jouirait de ses droits.
-Ses droits ! Il travaille, et il travaillera.
-Je le sais bien, et cependant je trouve utile, indispensable, que

vous remplissiez cette formalité. Je me charge des frais qu'elle en-
traînera.

-Vous ne pouvez rien me conseiller de préjudiciable, répondit
la veuve. François sera émancipé.

-Et le jour où il touchera à cette première majorité, nous dîne-
rons chez moi, au lieu de dîner chez vous.

-C'est convenu.
Catherine alla chez le notaire, les pièces furent préparées, puis

signées, et quand le forgeron les tint dans ses mains, il eut un mou-
vement de joie.

-Je garderai ces papiers-là, dit-il.
Catherine les lui remit.
Le lendemain, Laurent Fichet ajouta
-Vous vous souvenez que demain on dîne chez moi.
-Ce n'est pas dimanche, demain.
-C'est fête tout de même.
-Laquelle ?
-L'emancipation de François.
-Heureusement que ma besngne avance, voisin. A quelle heure

devrai-je m'occuper de la cuisine ?
-Vous ne toucherez à rien, entendez-vous, à rien. Quand je

régale mes amis, je n'entends leur faire payer le dîner; ni en argent,
ni en fatigue. La mère Cornouiller, an-ienne rôtisseuse à Paris, nous
cuisinera de bons plats, auxquels les petits feront honneur, j'en suis
sûr. Soyez seulement vers six heures à la forge.

-Je m'y rendrai avec ma couvée, répondit Catherine.
Au jour fixé, vers cinq heures, le forgeron arrêta François au

milieu de son travail, et, ôtant son tablier de cuir :
-Assez pour aujourd'hui, mon ami, lui dit-il. Va chez ta mère,

et fais une toilette de dimanche.
-Vrai ! cela nie fait plaisir de dîner ici, patron.
-Oh ! tu trouveras nombreuse société, mais sois tranquille, toi

et ta mère, vous ne compterez que des amis.
François demeurn légèrement surpris. Il croyait à une réunion

intime, et subitement il apprenait que l'assemblée serait nombreuse.
Mais, comme l'affirmait le forgeron, la famille Tournil possédait
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autant d'amis qu'il se trouvait d'habitants dans le village. François Les jeunes filles avaient ajouté une fleur à leur corsage; les hom

courut chez lui afin de procéder à sa toilette, et de s'occuper de quel- mes en portaient une à la boutonnière.

ques menus détails. Jansme le brigadier, Sabretache le garde champêtre, étaient a
Quand il entra dans la chambre qu'il partageait avec Pierre et nombre des invités. 

Julien, il s'arrêta, ému et joyeux. en reconnaissant dans le moindre Laurent tit placer Catherine à côté de lui, tandis que Louise e

objet la tendre sollicitude de la mère. Le linge blanc, les habits neufs, Marie se mettaient un peu plus loin, séparées par les camarades d

les chaussettes fines s'étalaient sur les lits à côté de jolies cravates. Fichet. Un jeune serrurier, Martil Dineu, se trouvait en face d

Catherine prévyait tout, songeait à tout. Dès leur plus tendre en- Louise, et lui rendait tous les menus services d'un convive attenti

fance, elle avait-accoutlumé les Mpetits à une propreté jugée souvent Mme Jeansôme tenait la droite du forgeron, et son mari faisait face

ex'g rée par les voisines. Mais Catherine demeurait convaincue que Laurent. On s'était partagé les plus jeunes.

l'otde, et le soin ans les choses extérieures contribuent à la régula- Le dîner de la mère Cornouiller obtint un succès prouvé par l

rité dans la conduite et semblent le reflet d'une bonne conscience. En rapidité avec laquelle se vidèrent les plats. Haricots et mouton s

grandissant, chacun des membres de la famille conserva ces habitudes trouvèrent remplacés par un magnifique rôti de veau Une salad

et, en dépit des jours difficiles, jamais les enfants de la veuve ne trai- fleurie de bourrache et de capucines, des œufs à la neige semés d
nèrent d'horrible- guenilles et ne portèrent de linge déchiré. g-oaines multicolores, du vin cacheté, du café exquis et une bouteil

Tandis que les garçons s'habillaient, Louise et Marie, déjà pim- de liqueur commpltèrent le festin. Gai sans tapage, il réalisait le typ

pantes dans leurs robes de toile blanche à fleurçttes bleues, lissaient d'une fête de famille, pendant laquelle on parla tour à tour de 

les cheveux de Claudine, mettaient en ordre les nattes de Néra, et lui affaires, de ses espérances, de ses profits, de ses bonheurs. Ceux q

passaient une jupe rose qui la rendit charmante. La petite fille ajouta se trouvaient réunis autour de cette table, animés d'un même amoi

à sa parure une branche de clématite à clochettes bleues, et il était du bien, pénétrés d'un égal sentiment de l'ordre, n'éprouvaient

impossible de voir plus mignonne créature que l'enfant des Tziganes, haine ni envie. Ils appartenaient à la classe des ouvriers connaissa

quand elle zint demander le baiser de Catherine. l'épargne et la considérant comme une source de repos et de bînhet

Celle-ci gardait son deuil; deuil austère, que jamais elle ne devait Pas un des hommes que Laurent recevait à sa table ne fréquenta

q uitter. les cabarets ; les femmes aidaient à la vie commune ; les enfants re

Enfin, la mère compta du regard les garçons tout fiers, les fillettes pectueux et déjà sérieux promettaient de devenir ce qu'étaient leu

radieuses : puis, s'appuyant pour la première fois sur le bras de Fran- pères.

çois, elle prit le chemin de la torge. On chanta au dessert des refrains anciens remplis d'une franc

La maison paraissait aussi sombre, plus noire, plus triste même, et saine gaieté.

quand le fracas retentissant des marteaux cessait de s'y faire entendre, Lorsque toute cette joie se fut librement épanchée, Laurent

et que le foyer ne dardait plus ses flammes rouges. On avait ménagé chet se leva.
un chemin à travers les barres de fer encombrant le sol, et la famille Il semblait ému, le digne homme. A vrai dire, il se sentait pn

Tournil traversa l'atelier, l'aise un marteau à la main, qu'au moment où il s'agissait de prend

Au delà, une petite pièce servait de chambre au forgeron. la parole. Cependant, voyant un encouragement sympathique da

Au bruit que firent les enfants, Laurent Fichet accourut, ouvrit tous les regards, il dit d'un accent qu'il s'etiorça d'aferumr

une porte, et le grand jardin apparut sous le soleil, avec l'exubérance -Mes amis, mes chers voisins, vous avez bien voulu vous asse

de es fleurs, de ses berceaux de vigne, et de ses quenouilles de à ma table, et me prouver, une fois de plus, votre estime et votre

poiriers. fection. J'en ai doublement besoin aujourd'hui. A mesure que

Le couvert était mis sous la treille. Laurent avait en raison de années passent, on aime mieux ce qu'on aime, et je vieillis territ

le dire, la réunion paraissait presque impo.ante. Sur la nappe blanche ment. Oh ! ne vous récriez pas. Les muscles perdent de leur viguet

s'alignaient des assiettes à fleurs, des verres étincelants, des carafes j'ai plus de soixante ans, et depuis quarante-huit je fais retomber

don le vin prenait au soleil une teinte de rubis. Des fruits, des gâ- marteau sur l'enclume. Il m'est venu à l'esprit de choisir un asso

teaux égayaient ls regard. Laurent s'é.tait us en frais. Au fond du
jardin causaient des amis. Leurs femmes vinrent au-devant de la
famille Tournil, en l'honneur de qui se donnait la fête. RAoUL DE t'%Âvxav
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La bonne tenue des garçons, la grâce modeste des filles conquirent
tout le monde. Nichette passa de main Pn main et reçut une moisson
de baisers. Néra.se vit traiter en grande fille : sa science précoce la
rendait intéressante. Claudine seule, portant en elle son incurable :
trist-sse, jetait sur ses sœurs et ses frères l'ombre de sa secrète
douleur.

Le temps passait sans pouvoir atténuer ses regrets. On la trou-
vait souvent en larmes, couchée sur l'herbe, le visage enfouie dans
les fleurs et les mousses, allongée, comme morte. On n'entendait point
le bruit de ses pleurs, mais si Catherine inquiète la cherchait et la
trouvait enfin, si, la prenant dans ses bras elle l'interrogeait avec
insistance et tendresse, la petite répondait un seul mot

-Claudin -
Son frère jiumeau lui manquait autant que le premier jour. Dans

ses toilettes elle trouvait toujours moyen de glisser quelque chose de
noir. Elle portait le deuil de l'enfant volé, commue sa mère portait le
deuil du mari mort. Aussi, elle n'aimait pas Georges, et sentait qu'elle
ne lui pardonnerait jamais. Le médecin hochait parfois la tête en la
voyant:

-Soignez-la bien I disait-il à Catherine, et surtout aimez-la
beaucoup.

L'aimer ! elle la chérissait de toutes ses forces, et d'autant plus
que, dans les regrets de sa fille, Catherine trouvait l'écho de son cha-
grin. Elle' évit tit de parler de l'enfant volé ; mais elle y songeait
souvent des nuits entières, se demandant ce qu'il devenait et sup-
pliant le ciel de rendre à son pauvre enfant les soins dont elle entou-
rait Néra.

Claudine avait donc un ruban noir dans ses cheveux blonds,
même ce jour-là, qui était un jour de grande fête.

- Le forgeron, la figure épanouie, vêtu de ses halbits du dimanche,
allait de l'un à l'autre, serrant les mains, échanLyeant des paroles ami-
cales, regardant tour à tour la longue table et la porte de la cuisine
dans laquelle la mère Barbe Cornouiller préparait le dîner.

Enfin celle-ci parut, en tablier blanc, les manches retroussées
jusqu'au coude, la face rouge du reflet de ses fourneaux, plantureuse,
avenante, et tenant dans ses bras une soupière ventrue.

-A table I s'écria Laurent Fichet, agitant télégraphiquement
les bras.

Du fond du jardin, tout le monde accourut.

A ewivre

C-tte eau minérale, analyséeBuvez l'Eau du Recollet par le Dr Baker Edwards,
est recommandée commeeau de table et pour ses pro-

I riétés médici' ales. On la boit avec le lait, les vins et liqueurs. C'est
a rivale de l'Apollinaris et de la Johannis. Elle possède les mêmes
propriétés et se vend à meilleur marché. Demandez là à votre pharma-

cien ou à votre épicier. E. bantillons fournis sur demande, par la

COMPAGNIE D'EAU MINERALE DE LA SOURCE DU
RECOLLET, 505 RUE CRAIG, MONTREAL.

Le Rhumatisme Ys. les Pilules Rouges
Il existe très peu de maladies plus répandues et plus ditficile. à traiter que le

rhumatisme. Le rhumatisme et la faiblese chronique PEUVE.NT se guérir et en

voici la preuve.-Lisez plus has ce que nous dit Mime Théophile Lamore, de la rue

Salem, à Lowell, Mass. " J'ai beaucoup souffert du rhumatisme, nous dit Mme

Lamore; le mal m'empoignait généralement vers le soir, et je devenais tres abattue.

J'ai aussi en beaucoup de mal à l'épine dorsale les douleurs, qui étaient des plus

intenses. J'ai eté sous.les soins des médecins, niais rien ne nie soulageait. .enten-

dis parier des Pilules Rouges du Dr Coderre pour les personnes pâles et faibles, et
je me décidai d'en faire l'essai. Je nie procurai de ces Pilules, et après que j'en ens
pris une boîte je ne m'aperçus plus du mal de tête durant plusieurs mois, et mon

rhumatisme cessa comm" par enchantement.
Les Pilules Rouges ont fait plus poîr moi que tous les soins des médecius.
Demandez à votre pharmacien de vous donner une boite des Pilules Rouges du

Dr Coderre. Les Pilules Rouges se vendent à 50e la boîte 6 boites pour $2.50. Elles
sont ex pédiées par la malle, dans toutes les parties du Canada et des Etats-Unis.

Adressez vos lettres

Cie CHIMIQUE FRANO-AMERICAINE
NORTH ADAMS

'
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-RECLAME DES MENAGEMlENT

Un estomac débilité réclame des iné,n
gements. Le Baume Rhunmal préconis
contre toutes les affections de la go rge e
deS poum<ons, est facilement assiiié. e
n exige pas un régime spécial. 25 cent
partout.

CHOSES ET AUTRES

-L'hon. M. George Irvine, juge d<
la cour de vice airauté, est mort 1<
semaine dernière à Québec.

-Les représentations données lit
Monument National, au profit des écolet
Catholiques de Manitoba ont rapportu
$765.50.

-Blondin, le célèbre équilibriste qui
fut le premier à traverser les chutes du
Niagara, sur une corde tendue, est mort
a Ealing, banlieue de Londres, la
semaine dernière.

-Mgr Bégin vient d'adresser une
lettre de félicitations à l'honorable
Alfred Evansturel, à l'occasion de sa
nomination au poste d'Orateur de la
législature d'Onitaric.

UNE EXPERIENCE CONCLUANTE
Elle résulte de plusieurs milliers d'ob-

servations : c'est que pour toutes les
affections de la gorge et des poumons. le
seul et unique remède c'est le Baume
Rhnmtl. En vente partout.

CHANSONS ET MONOLOGUES
Les amateurs de chansons et monolo-

gues comiques, auront pour dix fois leur
argent eu achetant le dernier numéro du
Mirliton, qui contient aussi une foule do
gravures humoristiques. Le numéro, 3
cents. En, vente partout. Abonnement,
$.00 ; 6 mois, 50 cents. Adressez le
Mirliton, Montréal,

CALME L'IRRITATION
L'unique moyen de guérir la toux est

de faire usage du Biaume Rhionca qui en,
même temps fortifie les br'ncles, les
poumons, la gorge, ci calmant l'irrita-
tion. Seulement 25 cents la boteile.

LES ECHECS

PROBLEME No 200
Composé par M. H. Bristow

Noirs-7 pièces

- - _

go 1

Blancs--8 pièces
Les Blancs jouent et.font mat en 2 coups

SOLUTION DU PROBLPME No 199
Blancs Noirs
1 D3R 1 FprD
2 030 2 D ou Ppr.
3 F30, échec et mat.

Et autres variantes

LA CONSOMPTION GUER[E

UN SPÉCIFIQUE
POUR-

La Grippe, les Rhumes, la Toux
ET LES AFFECTIONS DES POUMONS,

Le Pectoral-cerise d'Ayer
Il y a deux ans, j'avais la grippe

qui lne laissa une toux ne nie don-
niant de repos 1i jour ni nuit. Le
médecin de ina famille me soignla
changeant les remèdes aussitôt qu'il
trouva qu'il ne n'avait apporté au-
cut soulagement, mais en dépit de

Ftq

ses ordonnances. je ne Ine trouvai
pas mieux. A la fin, mo11(n mari ayant
1lu, un jour, qu'un mt o::ietir qii avait
eu la grippe avait été guéri en pre-
nant du Pectoral-Cerise d'Ayer, se
procura une louteille de cette inéde-
cie, et avant que j'en eusse pris la
noitié, j'étais guérie. J ai trouvé
dans le Pectoral un spécifique supé-
rieur pour les rhumes, la toux et les
affections des bronches." - EmILY
WOOD, North St., Elkton, Md.

Le Pectoral-Cerise
Les Plus hautes neeompnse,s à 5Exp

icition de Chicago.

connaître aux malades.. Poussé par le
désir de soulager les souffrances de l'hu-
manité j'enverrai gratis à ceux qui le
désirent, cette recette en allemand,
français ou anglais, avoc instructios
pour la préparer et l'enployer. Envoyer
par la poste un timbre et votre adresse.Mi t;

VIli RoI a AIPHI CONITENI
Arohtote et évaluateur.

7 t E SAINT - JACQUES,
(Bâtisse Nordhimer)

J. EMILE VANNIER
(Ancien élève de l'école Polytchnique

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

107, RUE SAINT- JACOUES
"BATISSE IMPÉRIALE " MONTR1fAi.

DENTIRGARNTI-- --.G
Dents posées sans palais. Obturation

en or, platine, ciment, extraction sans
douleur.

A. E. VADEBONCŒUR, L C.D
Chirurgien-Dentiste, 205 rue St-Hulert

~~< FMi 4' ochu. >1--
pffai~?GAtai oc TmU cftK4

NWL.d COI5

ITE&, rC. OS

.En venu. dans ous l
bonnes hrr..P""

Le rXIM à
"Egllide FOIE de MORDàPRwPARg PAR

M' CHEVRIER
Pharnme en de I" Wiue, à &arï
pomde la fou lu prin e ipe. &«Mde l'HUILE de FOIE de MOU E lupropriéttépeultques esprprations BôooIlqiien. - il tes Préo.

pour lms pemmonns dont re.. s,peut pu. suppte lus tubtn 9 5lm am Soset. oni d6l'NUILEde FOIE de Mo iles souveg
CONlflg tla 8CROFULE, le RACNfiisuE,

'ANE(IE, la CifLoou,
la RORCfITE et toutes les

MALADIES DE POITRigg.
en ionner ce journal.- W. A. N Es;.)rzaL t.A.NOYEs, ,

820, Powers' Block, Rochester, N.-y. A sis1larest: ceYlvele

Irritat i PoirI Ifnz Dol
Rh2umatismes, Blessures, Plaesust4M.Est tO-acre CORS. RILS-de-PIOgD , 1 .t bg

yT T R E

;nnea-r % eL L'ORGANE DL'
iE i tE Ae e 1

p T O -l e PARTi CONS ERVAT EUR
to ~ Àraul r.t,, est Dudistrict de mtréal

nond on. . . . .

Le mieux renseigné au toutes les ques.tions d'actualite.. ............... ..

Rdition Quotidienne Edition Hebdomadaire
Un an ....... 8200 Un an...... .... O e.
6 nois . . 81.00 6 mois...... .... 25e.

"LE MONDE " s'adresse à toutes les
classes bien pensantes, et en raison de
la supériorité de sa clientèle de lecteurs,il est

UN MEDIUM D'ANNONCE
HORS LIGNES

Bureaux : No 75, Rue St-Jacques

Un vieux médecin retiré, ayant Ie(u 1 Boulevard Montmartre, parla
d'un missionnaire les Indes Orient d . r Jla formule l'un remède sniple et végét lrectice
pour la guérison rapide et permanoente,
de la Consomption, la Bronchite, le PARAIT LE ler ET LE 15 DE CHAQUE MOIS
Catarrhe, l'Asthme et toutes l0-s Affec- Un au 6 Moi$s moi
itonls des Poumolons et lu la G'orge, et A B<NNE- Paris et Seine 50f 26f 14f

- rd i 1 EDepartemen ts 56f 29 f 15fqui guérit radicalemuent la Débilité Ner_ MIENT 1ýPreet 6 9 5vote et toutes les Maladies eDr ; NT Etranger.... 62f 32f 17f
apeuse etoi t ou l slesNevus On s'abonne sans frafas dans les bureauxrpe avoir épruvdese maruahles de omte, lem agences du Frédit Lyonnais etfoets curatifa dans des milliers fcai celles de la Sociétgénérale de France et detSo'uvo que @'est son devoir de le faire l'Etranger,

50 doz. Bouteilles de SAUCE WoIt.
CESTERSHIRE, (sauce forte) la
meilleure sur le marché et vendu
régulièremnent 10c, special .........50 d"z. Bouteilles de SAUCE AUX

\TOIATES (Catehup) garantie pre.
"fière qualité et veitu régulièrent

10 e, sp<cial.
Grands verres rempli de M<ottardeFrançaise de 1e pour 7 011 4 pour.Sauce Yorshiregrandes bouteillIa vendu

10e, spécial..............
Catsup grandes bouteilles, vendu l0c,

spécial.......................
CocoanuL en paquet, marque Criptalvendu 10c, spécial..............
Huileà moulin, grandes bouteillesven-

du 15c, spécial .... I*........Essence de'Vanille et Citron, grandes
b'outmilles,vendue 25c, spécial.

Poudre pour polir et nettoyer les argen-teriesvendue 25c, spécial ........

Vernis à tuyau, toujours vendu ie.
Ssécial ................. ......Vernis à poèle, toujours vendu 15e,
spécial................

Bleue Indigo, vendu o5e, spécial.
Pâtre à poèle, " 0e,

grande boite 15c,
Pommades (Vaseline), vendu partout

20c, spécial...................
Graine (d'oiseaux), vendu partout 15c,spécial ... . ............
savon Quaquer, vendu régulièrement

5c, spécial ........... .......Savon London, vendu régulièrement te,
spécial ..... ,e é rSavon Busnderie, vendu 1ré gul ière -men -t

FER&LANTERIES
Plats pour laver les mains, valant 15e,

spécial..............
Assiettes à tarte, à dine' ou à soupe,valant 6e, spiécial.....
Caniste à l'huile de charbon j gallon,

valant 15e, spécial..............
Porte ordure, valant 10c, spécial.
Antonnoirs, " 5c, ".
Boites à pain peintes et décorées, va.

lant 45e , sécial ......... ......Chaudières charbon, valant 25e,
spécial ......................Chaudières à charbon en tôle galvanisé,
valant 35c, spécial ..............Terrine à lait, valant 5c, spécial.

Grands Gobelets, 3 pintes, val. 10, Sp.Poivrières, Coupe pâte, Assiettes, Mou-
les. cuillerres au choix.........

GRANITE
]>anq ce département nous avons un assortit"ent complet à des prix encorejsmaisi,,fnrt.
Nou recevons journellement des 1o a .ibgQue nons offrirons d'ici au 'our de l'on êtesprix qui ne manqneiot de répandre notreréputation si avantageusement conr.n.
Département de Jouets et Articles

de Fantaisie

Ce dé<partement comprend l:assortiment lePlus con-plet de Jouets et Articles de F"'ntqi.Que 1 11 là. Petit- b ouate, P. .tsnwym . P. tits Bateant pte. Betesde Teilettes. Miroirs de luxe Ete., Eé
Dlf au Jour del'an notre magp«, mei

fermera qu'ât .00 lire. p M. tous 1,.s 'oh..pour ponnettre à notre nombreuse ellest led'vit.r 1 foule qui enconbre no re masin
ti ue le* J ours et auR4. l1 Méi. Or inon. aem are -ee
tout vislt',r - lque dêpart'ment cloac bharonleur op.cialite A&rès le jour d- l'A ln e treInune suivants not'e ma Sin sera fon.e à eh.
p . a's & et l' Jou' de ' '''

E. LEPACE & Cie
Nuu feo oni st.Laut et sMii.

UNE SEMAINE DE
Vente - Extraordio aire

A LA MAISON DE

E., LEPACE & CIE
Coin des rues St-Lau-érit et DuIuih-
A l'occsion dle l'ouverture (le notre sous.BASSEMENT. Avec un stock imimense

de Ferblanteries, grainit, Ferronneries,Ustensile de cuisine, Groceries, etc., et,.

Pendant cette grande vente
"1011 offnrrons en vente :

CAMBRE 1d4 TÉLÉPHoNEj 2113



Une Lettre de Montréal.
Le Tm Wlnbes e6 Chronicle, Montréal, a
=ubhal la 1 otobre, ma:- Nous ree'ons une

ns u de usl citoyes bien comnus. Mr. IL
solaW. qui nous dit quaur laecommandatiou du
TrAs Ee. M. Mareobad. de Drummondvile, il et

uo de Tonique Nevesx du Pere Knuig Oo
estée lnl. mah&adie, ~« ttqn nerseffes que

=1us o 0ilal guér.ini après qu'il oct sort.
il renommande fortement à toua

Mx q4M confiet de ==ladi. nrvenuses desser
esrembée.

Paroxymes Affreux.
Onean". Orzo. Jan., 1M.

~~a la wes. rulai

.seéde qu'l m su.priml. ..

sBlUBa DU BON FASTEIU.(iRAIN aies Ne»riteur Ionm
port, qelle lmeais"e Pauvres r..

damotw "m leu~~1e 5 DSO<u

KOENIG ÏMD. 00., Chicago, l.
Cm- tene Pharmetlsus, a ei la bouteille

au a vour 8s.00.

hoa & s (b6aE. etld e 8.Ntre.ameM linr i

Fausses dents
SANS PALAIS

Cormonne. sa or ou en porcelaine posetée
%ur de vieilles rPines.

Dentiers faits d'après les procédés les-plus
nouveaux.

Dents extraites sans douleur chez

J. G. A. GlNIREAU. Dentiste,
20, rue St.Laurent, Montréal.

Tél. Bell 2818.

Nouveaux procédés américains pour ploin
de dents, en porcelaine et en verre. plus

!=sitable que le ciment, imitant parfaite
ment la dent.

Nouveau métal pour'
Nouveau procédé pour
los dents sans douleur.

pamis, extra léger.
plomber et extraire

. A. . BROSSEAU, L.D.8.
No 7, Rua SAINT -LAnZ*rT, MONTILEM

BèbentuRs Muniipales
*oBeaduCouverqe.nentet deClieninsdeFer

VALEUR DE 'LACEMENT
AEoETb ET VENDUS

Toujours en mains un grand nombre de
valeurs propres à 6tre déposées au gouverne-
uent ou des placements de fonds en fidéi.

Les municipalités qui on) besoin d'eu.
prunter trouveront avantage à se mettre en

rltosavec

LE MONDE ILLUSTRE

LIQUEURS Et ELIXIR VGETAL
lit ~ cKDELA

fe 1

SOCIETE NATIONALE DE SCULPTURE
A RESPONSABILIrE MIffEE

Société fondée dans le but d'encourager et d'aider l'art de la Sculpture
incorporée par lettres patentes 1e is Juin 1895

FONDS CAPITAL - - - - - $50,000
Dimsitribution chaque Mereredi

Prix importants distribués depuis le 1er Août 1895

. Clairinont, Rigaud, P. Q.,S1500 00 A. Ouimet, Montréal, P. Q.. $250 00
F. Denis. Rockland. Ont.... 1500 O0 Jos. authier, " 250 00
J.-Clment, Montréal, P.Q.. 1500 00 A. Dupré, 100 O0
T. E. Barbeau, 1500 00 I B. Richard, 100 00
O. Lafortune, " 1500 00 F. Huot, 50 00
J. E. Eerement, 1500 00 Napoléon Faguy, Québe ... 50 00
Pierre Germain, Villa Mastai, Georges Lagacé, "I . 50 00

St.Roch, Québec . ...... 1500 00 A.X. labrosse,Vankleek Hill 25 00
W. McKinnon, Québec, P,Q. 500 00 Dme Biss-nnette,Mont.,P.Q. 25 00
L. N. Rioux, 500 00 Jos. P. Bélair, " 25 00
Osias Chartrand, Ste.Anne S. G. Bergevin, 25 GO

de Prescott, Out......... 500 00 Jules Couture, 25 00
Francis Parent, de la brasse- Esdras Vigeant, 25 00

rie de Beaupert .......... 500 00 G. Riendeau, jr., 25 00
J. B. A. David, Motréal... 500 00 Dame Marcoux, 25 00
H. Christin, Longueuil ..... 400 00 James Guay, 25 00
J. M. Dufreane, Assistant Joseh Roy, 25 00

Gérant, Banque Nationale. W. arison, " 25
Montréal, P.Q ........... 400 00 J. H. Doray, 25 0

Art. St - Germain, Lowell, J. A. Pigeon, Ste Aine de
Mass., U. S.Â .......... 400 00 Prescott, Ont........... 25 00

Eph. Rousseau,Montréal,PQ. 400 00 G. Constant, Vaudreuil..... 25 00
T. Plouffe, Longueuil....... 250 00

Et des centaines d'autres gagnant depuis $1.00 à $100.00, trop nom.
breux pour les mentionner.

Prix du Billet, 10 Ct.. l Billets,$1.00. 100 Billets, $8.00
rAgents demandés e districts non représentém

Adressez toutes communications à

La SOITlÉ NATIONALE DE SCULPTURE
J. EDs O.EMENT 3Secrétaire.'

B•o••t•te" dePse u.ls RUE 8T-LAURENT. MONTREAL.

%> m A 4wý6e eAAæ M W A e "\- d

UI PERREAULT
- REL1EUI -

No 62, Place Jaeques-Carter. Montréal

Spécal"téB Reliure de Bibliothèque, Re.
liure de Luxe, Livreï, Blancs. E~tc.,

Relieur pour Lit MONsus ILLUSTRE.
'outillage le plus Complet et le plue non-

lU n de la ville.
Une visite st sollicites.

R. WILSON SMITHl t A bonnez-von8 au MONDE

BATimssu "Barans Eum ' MomTa., ILLUSTM, le pua complet de
,ot&#Mt&o fratiçai. il@tr'8 et 14t-

Achète des débentures et autres valeurs dé. i e
. shables. téraires du Oanada. 9

Librairie Fraqcaise

1615, Notre-Dame, Montréal

Journaux français. Romans nouveaux, pu.
blications diverses, artistiques et populaires
Gravures, Chansons, etc.

Livres d'occasions, achat et vente.
Nousimportonsde Paris, en trois semaines

tbutes les commandes qui nous sont faites.
Prix spéciaux pour marchands.

GRANDE CHARTREUSE
EN VENTE

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

SE Mf.FiER DES CONTREFAÇONS.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA

LacompagnieAd'pprovisionnementsAlimentaires(Lte)
' 87 et 89, rue St-Jacques,, Montréal.

Nouvelles Etoffes à
Printemps

Robes du

10 pièces de nouvelles étoffes à robes
en diagonal shot, double largeur, 25c.

10 pièces de nouvelles étoffes à robes
en appliqué nuancé, 35e.

15 pièces d'étoffes à robes dans les
effets de tweed écossais les plus nou-
veaux, 50c,

20 nuances d'étoffes à robes à relief
le,, plus nouvelles, 60c.

20 pinces de noùvelles étoffes à robes
armure, 73c.

20 couleurs de nouvelles brillantines
de soie, 75e.

LA CIE S. CARSLEY, Limitée.

Nouvelles Marchandises qui
se lavent

Notre magasin de marchandises qui se
lavent est enico'mbré d'acheteurs ; il y a
pr°rtout de "ouvelle m"agni"ique mar
chandises. Les dames étaient surprilss
de la beauté des mkarchanidisen et de la
modicité des prix.

Nouvelles indiennes qui se lavent, be.
Nouvelles indiennes de fantaisie, fond

de toile. couleurs non clanqeantes, 6c.
Nouvelles indiennels qui se lavent, en

nuances noir, cardinal, orange, ciel,
rose, héliotrope et dessins de Dresde et
Pompadour, 7 c.

Li 765E & CAISL7Y8 N L- ai)
1765 à 1788,, ruieNot..lne

se.a~e & Cie
A REIPOMBABILITÉE LIMITE

.IONTR4L

1765 à 1783 RUE NOTRE - DAME

Le Ilus:GRAND MAGASIN

Premier étalage du printemps
de gilets i-t collerettes

de dames
Notre dernier envoi nous a apporté

20 caisses de gileta et colleretteS de
dames ; ces vêtements ont été achetés
des fabricants les plus avancés en fait de
modes de l'Europe et sont dans les der-
niers goûts de Londres et de Paris ; des
centaines de magnifiques gilets et colle-
rettes a des prix variant de 2. à 5,.-
Venez les examiner.

Nouvelles Jupes de
robes pour

Ce département comprend maintnaIt
un assortiment complet de no- ells
juies de robes dans tontes les marchent
dises les plus choisie% es le couleurs les
plus nouvelles pour dames.

LA CIE S. CARSLEY, Limitée.

Jupes Spéciales
Jupes de robe florentines noires de

fantaisie, doublure rayée et fleuris et
bordéeà de velours, pour dames, valnt
$1.75 pour 99c.

Jupes de robes noirs nties, doo-
blées partout et boedég..en velou
pour dams valant43.00 pour

Jupes en Zibeline noire de f a
en petits dessias fleuris et roulés, 5
verges de largeur, doublées et entre-
doublées, pour dames, valant $4.50 pour
$2.95.

I LA CIE S. CARSLEY, Limitée.

ý 12o


